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LETTRE A M. LE D' LEPSIUS
atteinte à mes sentiments amicaux à son égard, ni à la haute estime que j'avais pour son mérite éminent.
En examinant les différents textes sur lesquels on a cherché à fonder des évaluations astronomiques, j'avais reconnu la valeur exceptionnelle du tableau de la marche des étoiles, qui a été relevé dans les tombeaux des Ramsès à Biban-el-Molouk. J'admettais en conséquence que des calculs de quelque valeur avaient pu être tentés sur l'étude de ce monument. Je ne connais pas le travail de M. Biot, mais je vois, dans un mémoire spécial inséré par M. le Page Renouf {The Chronicle, January 25, 1868), que le savant astronome français s'est servi d'une appréciation complètement erronée de la signification du monument. Il serait fort à désirer que M. le Page Renouf autorisât la reproduction intégrale, dans la Zeitschrift, de ce mémoire, dans lequel la logique et la science de bon aloi marchent de pair. Je le cite ici pour montrer de quelles délicates précautions doivent être entourées les supputations astronomiques fondées sur l'interprétation des monuments égyptiens. Je m'étais montré difficile, j'en conviens, mais pas encore assez. C'est ce que vient de me prouver M. le Page Renouf, et je m'en félicite autant que je l'en félicite lui-même.
Je ne puis quitter ce sujet sans parler d'un nouvel élément d'appréciation chronologique suggéré par M. W. Pleytc; nous devons à cet égyptologue zélé une bonne publication des Papyrus Rollin, de la Bibliothèque impériale de Paris ; il y a joint des explications sommaires fort intéressantes, et un traité sur les chiffres égyptiens extrêmement commode. Les documents de comptabilité présentent un intérêt qui n'a pas encore été suffisamment apprécié, et que des publications, telles que celles de notre habile collègue d'Utrecht, mettront facilement en relief. Je ne pense pas toutefois que le Papyrus 1889 fpl. XIX de la publication) soit intéressant, parce qu'il donnerait une date précise de la coupe du blé. A la première ligne de ce document (à laquelle
SUR l'inscription de TAKELLOTHIS II 7
il paraît manquer un groupe ou deux), je lis seulement : L'an II, le 7 de choiak, jour d'enlever les blés du grenier
de Memp/us pour faire (sans doute de la farine ou du
pain). La suite indique les quantités enlevées ce jour-là, ainsi que les 14, 21 Choiak, 4, 14, 24, 27 Tobi, etc. J'engage mon estimé confrère à revoir cette partie de sa dissertation.
Veuillez agréer, etc.
F. Chabas.
Les
cr(^^f^^its monuments qui représentent Honis sur les
^osée ^ ®® rencontrent en assez grand nombre dans les
àea ff^^^lics et dans les collections particulières; ce sont
sciiLf?^^ (ie pierre, sur lesquelles la scène principale est
dejlr®' ^t accompag-née ou non de scènes accessoires et
Levrfl ^^tiviments de ce g-enre que possède le Musée de
M îf ^^t ^té livrés à rétude dans le grand ouvrage de
*• ie x^r ^ >^^^ tjattscne van fiet nederlandsche
sacu""^ ^<xn Oudheden, te Z.eyden . Aucun autre que je ^^> n'^ ^.. Ki'^- maïs y^^ P" consulter avec fruit des ^,>ag^1^ L œ^ies des stèles du Musée Britannique, T ^^ sxiis redevable à robligreance de 1 habile directeur de cet é-»-.^i_,. ^ -n/T «îirnuel Birch ; un estampage du
M'isèQ dr^^T""^'' ' H^to^raphie provenant du Musée
^^^wtS ^"^"'^ ^1";°^ -P? d'tm grand secours'.
Gè^r^r "^ r* '''/f 1 vto «ne grande négligence, les ^^^^^4 2"°'°' ^T. ^ontzixients sont presque toujours ^^^ ^-^rr^ct::: iS 1%^ prlx-^*^-^ ^ ^^^^^ habituellement
V. >li^ dans ,a Z.7.eA./. y^- ^^yP''^^'^ ''"-''' ^«^- ^^ ^-^°«-
^^ Y\ ^ ^ ^» P^- 12^^ ^3- -^^ en'^^y^^ ^^ Louvie n*ont pu me
eetvW.^M ^^^^^^P^S^ ^^^ m'ont ^^ ^ distinguer.
» ^1 m'a été impossible d'y '^
10 HOIiUS SUR LES CROCODILES
tronquées ou dénaturées par des abréviations, des suppressions ou des confusions de groupes, qui jettent l'investigateur dans de grandes perplexités. Pour arriver à des résultats certains, dans tous les passages difficiles, il est absolument indispensable de consulter un grand nombre de variantes. Telle est au surplus la règle à suivre pour Tinterprétation de tous les textes mythologiques; mais il n'en est aucun qui exige ce travail comparatif, au même degré que les monuments dont je m'occupe. Les exemplaires que j'ai eus à ma disposition ne m'ont pas suffi pour élucider tous les points obscurs. Toutefois, je crois avoir saisi l'intention réelle de ces monuments, ainsi que le sens de leurs inscriptions. A l'aide d'autres exemplaires, mes collègues pourront, je l'espère, compléter mes traductions et les améliorer dans quelques détails. Ce serait dans tous les cas rendre service à la science que de publier les types les plus corrects de cette classe de stèles ' .
§ 2. Description.
La scène principale représente le jeune Ilorus, nu, debout sur deux ou sur un plus grand nombre de crocodiles: sur sa tête juvénile, ornée de la tresse caractéristique de l'enfance, est superposée une seconde tête, énorme, hideuse, avec de saillantes oreilles d'animal. Quelquefois, de la grande bouche entr'ouverte sort une langue pendante; quelquefois ce détail manque; le plus souvent la face est hérissée d'une barbe touffue et droite, mais parfois aussi la figure est imberbe; dans ce cas, elle est labourée de rides et de plis profonds. La tête, habituellement dépourvue de cheveux, est, ou découverte, ou coiffée d'une espèce de bonnet très aplati.
1. Un grand desideratum serait aussi la publication de la fameuse stèle Metternich, qui jusqu'à présent est resté* le domaine exclusif d'un petit nombre de privilégiés.
Placée sur la tête enfantine, cette figure repoussante semble calculée tout exprès pour faire contraste. Le jeune dieu tient les bras étendus à droite et à gauche; de ses mains il saisit les différents types des animaux malfaisants : des serpents, indiquant tous les reptiles; des scorpions, pour les insectes; une espèce de gazelle, pour les animaux cornus; un lion, pour tous les carnassiers. Les crocodiles, les plus dangereux ennemis des Égyptiens parmi les animaux, sont placés sous les pieds du dieu. Cependant, cetto espèce est parfois indiquée par un lézard ajouté aux animaux saisis par les mains d'Horus.
Ces animaux se débattent sous Tétreinte du jeune dieu : les serpents se dressent, le lion se retourne la gueule ouverte. Très souvent les crocodiles font le même mouvement et relèvent la tête d*un air menaçant.
A droite, sur une enseigne, se voit Tépervier d'Horus- Soleil, quelquefois remplacé par Ilorus ithyphallique à tête d'épervier disque; à gauche, une autre enseigne représente une fleur de lotus surmontée de deux plumes.
Tels sont les traits habituels de la scène principale; souvent le monument ne contient pas autre chose; d'autres fois, le champ de la stèle est parsemé de figures représentant des divinités variées, qui, toutes, comme celles d'Horus, tiennent des serpents ou d'autres animaux malfaisants : on y distingue diverses formes d'Horus, Thoth, Neith, Khons, Isis, Ptah, Selk, Neb-hotep, Oer-Hakou, etc.
Enfin, le bas de la stèle, sa face postérieure et ses bords sont souvent couverts de légendes, qui nous en font connaître la destination.
§ 3. Explication.
La scène d'Iiorus sur les crocodiles n'a pas encore, à ma connaissance du moins, été expliquée .clairement; on a voulu V chercher un symbolisme ayant trait aux plus hautes
conceptions de la mythologie égyptienne; je crois que le problème est beaucoup moins compliqué. Ces petits monuments sont tout simplement des talismans que les Égyptiens plaçaient dans leurs demeures, ou transportaient avec eux, pour être à l'abri des animaux malfaisants. Un grand nombre des petits monuments répandus dans les musées ont dû avoir un usage analogue.
L'emploi de ces sortes de talismans remonte fort avant dans le Nouvel-Empire; peut-être même est-il beaucoup plus ancien encore. Mais, en ce qui touche spécialement les stèles d'Horus sur les crocodiles, je ne crois pas qu'il en existe d'antérieures à la XXVP dynastie; presque toutes sont des basses époques, ce qui explique la grande incorrection de leurs légendes.
La scène figurée sur ces monuments en montre bien la puissance magique : un enfant nu foule aux pieds les crocodiles et maîtrise sans effort les lions, les serpents, les scorpions et les animaux à cornes; par son attitude tranquille et sa figure souriante, il semble se jouer des efforts de ses redoutables captifs. C'est précisément cette sécurité que le talisman devait procurer à ceux qui le possédaient.
Cette puissance magique était l'effet des formules qui accompagnent la scène; on en trouvera la traduction plus loin. Pour le moment, je me borne à faire remarquer qu'elles suivent la marche que j'ai indiquée dans mon explication du Papyrus magique Harris. Elles se composent de trois parties distinctes:
1° Une invocation à la divinité dont on veut emprunter le pouvoir ;
2® La mention de quelque fait mythologique dans lequel ce pouvoir s'était manifesté; ces mentions sont surtout puisées dans les événements de la guerre d'Horus et d'Osiris contre Set;
3^ Enfin, une injonction indiquant leffet magique à produire.
Dans les stèles d'Honis sur les crocodiles, le dieu invoqué est le vieilli gai rajeunit à son heure, le vieillard qui redevient enjant: On sait que c'est le dieu soleil qui est ainsi désigné par des textes nombreux. Dans Tune des inscriptions du temple d'Edfou, publiées avec tant de soin et de zèle par M. Dûmichen, ce dieu est appelé : vieillard le soir, enfant renouvelé le matin \
Pour ce motif, la vie humaine a été comparée par les Égyptiens à la course diurne du soleil; chaque homme, après sa mort, était, comme cet astre, précipité dans les profondeurs de l'occident, et, comme le soleil aussi, il devait, s'il ét^it justifié, se lever semblable au jour renaissant.
L'arrivée à l'occident, c'était la mort; les heures, que précédaient immédiatement l'occultation de l'astre, formaient la vieillesse du soleil, que l'on assimilait symboliquement à la vieillesse chez les humains.
C'est pour ce motif que le dieu enfant le matin et vieillard le soir est figuré, sur nos monuments, avec sa double face ; cette tête énorme et grimaçante qui surmonte la scène, c'est celle qui remplace chaque soir la tète juvénile du dieu; il ne s'agit ici ni du dieu Bès, ni d'aucun autre dieu que d'Hor us-Soleil lui-même, cet Horus qui n'est autre chose que le soleil pendant sa course diurne, et que les Grecs avaient assimile à Apollon*.
La vieillesse, môme celle des dieux, est ordinairement représentée sous la forme d'un vieillard très courbé, appuyé sur un bâton qui soutient sa marche. Mais, dans les stèles d'Horus sur les crocodiles, le personnage du dieu n'est pas dédoublé; sa jeunesse seule est représentée sous la forme humaine complète, sa vieillesse n'est indiquée que par la tête du vieillard.
Pour bien faire sentir le contraste, les artistes égyptiens
1 • Dûmichen, Alt. Temp, Inschr,, 1. 1, pL 34. 2. Hérodote, liv. II, chap. clyi.
semblent avoir cherché à atteindre Tidéal du grossier et du laid, pour l'opposer à la grâce souriante et enfantine. L'examen de quelques-uns de nos monuments prouve qu'ils y ont souvent réussi \
Malgré leur respect pour les vieillards, les Égyptiens se représentaient l'âge caduc sous des couleurs bien tristes. Je rappellerai ici le sombre tableau qu'en trace le Papyrus Prisse :
(( Voici le chef devenu vieux; l'infirmité est survenue; » la décrépitude a remplacé la fraîcheur; la faiblesse tient » (l'homme) étendu chaque jour; les yeux se rapetissent; » les oreilles deviennent sourdes; le courage est usé; plus » de calme au cœur; la bouche se tait, elle ne parle pas; le » cœur s'amortit, il ne se souvient plus, il manque de la » dilatation de la joie; ce qui est beau devient laid; tout » goût s'éloigne. Ce que fait la vieillesse de l'homme est )) haïssable en toute chose ; le nez s'en va, il ne respire plus, » d'épuisement. »
On voit que le vieux moraliste du temps des pyramides a chargé aussi fortement son pinceau que les auteurs de nos monuments relativement modernes; ce qui caractérise la vieillesse dans la description comme dans le symbole, c'est l'altération profonde des traits; ce qui est beau devient laid; c'est ainsi que la gracieuse figure du jeune Horus se transforme, pour représenter la vieillesse du dieu, en un masque hideux.
§ 4. Légendes.
Il existe deux formules différentes. L'une et l'autre s'adressent au même dieu, mais sous des désignations différentes, et elles sont destinées à produire les mêmes effets.
1. Voyez notamment le n* 1049 du Musée de Leyde; Leemans, lor, laud,, pL 13, I A.
» Arrière I ne levez pas vos têtes, vous qui êtes dans les » eaux, lorsque Osiris passe devant vous pour se placer » dans Tattou.
» Son Œil est plus fort que vous !
» Son fils est sur son trône !
» Que vos bouches soient murées !
» Vos gosiers ^ transpercés I
» Arrière, toi, l'ennemi!
» Ne lève pas ta tête contre celui qui est sur les eaux.
» C'est Osiris le jour où il monte sur sa bari pour voir les » dieux de Kher, les seigneurs du ciel inférieur.
» Arrête ! pour être immolé ;
» Ne viens pas, crocodile Haou, vers Osiris qui est sur » les eaux, ayant l'Œil d'Horus auprès de lui.
» Renversez vos têtes !
» Soyez placés sur vos dos I
» Que vos bouches soient scellées par le dieu Phra !
» Que vos gorges soient transpercées par la déesse » SekhetM
)) Que vos langues soient coupées par Thoth !
» Que vos yeux soient aveuglés par Hakou ' !
» Ces quatre grands dieux qui furent la sauvegarde » d'Osiris, de celui qui était sur les eaux\ »
Le «roupe^^^J? variantes I^^^J ''^i^lï
quelquefois remplacé par (19 Y» ^^^ * ^^ môme valeur. L'un et
l'autre désignent évidemment un des organes de la respiration ou de la manducation.
2. La lecture Sekhnt^ pour le nom de la déesse 7 J|, est démontrée par les variantes de celui de la double coiffure royale II YI
!\ ® Cy^' I ^la ^^ V
= t? t/ • M. Brugsch a déjà signalé cette lecture d'après le démotique.
ç^ , variante S LJ
4. Certains monuments étaient préparés tout exprès pour des parti-
La formule n'est point aussi développée sur tous les monuments; quelques-uns au contraire donnent un texte plus long de trois ou quatre lignes, dans lequel les mentions lisibles sont mêlées de tant de passages incertains, qu'il ne m'est pas possible d'en tirer une version un peu suivie. On y distingue encore des allusions mythologiques et des injonctions du même genre que celles dont je viens de donner la traduction.
Je passe maintenant à la deuxième formule :
« Salut à toi, dieu fils de dieu !
» Salut à toi, chair fils de chair^ !
» Salut à toi, taureau fils de taureau, enfant d'une épouse » divine!
» Salut à toi, Horus, issu d'Osiris, enfanté par Isis la » divine!
» Je parle en ton nom !
» J'agis par ton pouvoir magique !
» Je parle par tes paroles !
» Je favorise par ta bonté*!
» Je repousse par ton repoussement !
l p^^ ^"^ ^« ^'^éé ton empire, >. L f^.V' ^'* ^'^« ta bouche, ton père Seb a voulu que ccLi » te fût accordé*!
cuiieps Dans ce c^. , . . , formule spécialisée : Qn'Us
soient la saucegar^^^^ '^ *«>"^'^ ^^^ ^^, ^ J d^unc tcUo.
La. ^i^n;^ ^ ^"^ ^c^^fils d'un te^ ^^ .^ o
-<- A^ sigaïQc^. ' -^ScCk ^*^ ^^^ chair,
ciandc ain«/ ^^ radicale du firroup^ .-^s-^r*^ — ^
*"^' *'^«i qii^ c uu 5 • ^^ des tableaux d offrandes.
oe mot ladiq^^^ J"^ le voit ihn, les légp^^ \rr Tidentité de substance entre le pé^ J^ fliiation pi-ubablemeH t P aonnent les variantes
'^ le flls. Nos moDOOï^ n d^ ^^. ^^ntrent
bien irrS,-,!. . * 5r (2 ° ' — ^-^ ^ ^ i *%.
""«' ^* ^«^^bii j ^ "^^ l;:^ -^ ' -^ ^ ^
C'ejt ie ^ des voyelles. ^^i^ par /aco/-«er et par
9 r^/* ^V^^^^id'une action ktf/i/a^^/^^^r t^ment après.
^"^^|><^^^,,,^^;,^ mentionné immé^^^^^^^^ quelle signifie que
""'• 1!^ ^^e est un peu embrouillée- ^ i
» Ta mère a exercé pour toi l'action de repoussement ;
» La sainteté du dieu de Sokhem a fait ta sauvegarde.
» Toi qui as eu soin de clore la bouche de tous les reptiles,
» qui sont dans le ciel,
» qui sont dans la terre,
» qui sont dans les eaux,
» afin de faire vivre les humains, de tranquilliser les )) dieux, et de faire triompher le soleil' , par tes invocations ;
» Viens à moi promptement, en ce jour !
» Comme tu fais dans la divine barque';
» Repousse de moi leslions venant de la terre;
» les crocodiles sortant du fleuve;
» la bouche de tous les reptiles sortant de leur trou !
» Rends-les pour moi comme de petites pierres sur la » terre!
» Comme des débris de vases auprès des habitations'. »
toutes les choses voulues par le dieu^ son père Seb ordonne qu'elles se réalisent.
1 . Ceci se rapporte à des incidents de la guerre contre Set, qai avait pour alliés tous les animaux malfaisants. Horus sut les conjurer et les rendre inoffensifs. La formule demande que cette puissance du dieu s'exerce au profit du possesseur du talisman.
2. Horus est le pilote de la barque solaire; il en écarte le serpent qui chaque jour renouvelle sa lutte contre le dieu soleiL
3. Cette phrase varie sur tous les monuments que je connais; le texte le plus ancien est sans contredit celui du Papyrus mncjique Marris (voir page 66), dans lequel les deux comparaisons sont gouvernées par
deux particules différentes / et y , les stèles d'Horus donnent U dans
vasCy marmite^ au lieu du groupe que j'ai lu hakeru, faim; il faut sans doute y lire g O i ; il ne saurait toutefois être question de la liqueur haq^ mais du vase qui la renferme. Sous le groupe i ^ , qui
signifie bien briser, rompre^ les variantes sont w , , I
dont le sens ne peut être le même. La phrase U 1 1 y >il O
les deux cas. On trouve ordinairement la forme bien connue ^ li
De même que pour la première formule, la fin de celleci est très obscure et très incomplète; mais je n'y distingue absolument rien de bien intéressant. Des textes plus corrects que ceux que j'ai eus à ma disposition permettront sans doute de tenter l'interprétation du petit nombre de phrases restées sans traduction.
Nous en savons assez maintenant pour bien connaître la nature et l'usage des petits monuments de cet ordre; ils étaient préparés et consacrés par des souvenirs mythologiques pour protéger ceux qui les possédaient, contre les attaques des animaux qui peuvent nuire. On pourra relire à ce sujet ce que j'ai dit des formules magiques en généralV Ce n'est point le cas de revenir ici sur le goût des Égyptiens pour le mystérieux; leur science abstruse et les caractères de leur écriture se prêtaient facilement à un emploi abusif. Des vases, des anneaux, des scarabées, etc., étaient couverts de vœux de bonheur ou de formules préservatrices, auxquels Jes hiéroglyphes donnaient une apparence mystérieuse*. La confection de ces sortes d'amulettes était du domaine des prêtres, ils y trouvaient à la fois puissance et LTf. ;^!; k'*'^ ^"^«°e nation de l'antiquité n'a échappé à ton d^^^"''*^' ^^i e«t encore, de nos jours, le partage de
s\fe!r:r "^^^^ dans l'Europe civilisée.
oii est vrai q,,^ , ^., Jrtrorus sur les crocodiles
soient d'une date^"/ f'^f w ^s l'histoire égyptienne,
'I est certain t^T' '^'"^^ f riules qui couvrent ces
J en ai siga^i^P^r tiennent à la science ^^^^^^^^ ^^^ ^^ p^_ ^ «Q 9ue]ques-unes qui se *
. . ,^ 4ft la, terre de fabrication des
J^eïr'^ '^'^'''""" '"''^"''' "^'* rxtassés, comme les pierres
2 Yqi r^O^ ^Jsinage des maisons habi «^^^ ^^ ^^^ Hams, coi-Dâ/ji3A L^^^ ouvrage sur Je /^a;?yr2^5r m^^ /y-ançais, juin 1856, une sigaiOe /^Ws le Bulletin de VAthéaceU"^^ légende qui y est gravée ^^x^^^pB'r M. F. Lenormant; ^f^^ . àsonmaitrc), ^te bonheur à mon maître (^*
pyrus magique Harris, manuscrit de Tàge des Ramessides. Toutes les autres ont évidemment la même physionomie et appartiennent aux mêmes doctrines. Cependant leur arrangement, dans Tordre où nous les rencontrons sur les stèles en question, peut bien ne pas remonter au delà de la XXV« dynastie.
§ 5. Les animaux malfaisants.
Les conjurations des formules que je viens de traduire s'adressent à tous les animaux de la terre et des eaux qui ont le pouvoir de nuire. Encore aujourd'hui on trouve en Egypte les serpents, les crocodiles et les scorpions, aussi bien que les animaux à cornes, contre lesquels les anciens Egyptiens éprouvaient le besoin de se prémunir. On a des motifs de croire qu'aux temps de T Ancien-Empire Thippopotame fréquentait les marais de la Basse-Egypte. Il n'est pas question de cet animal dans nos formules, mais il pouvait être compris dans celles qui parlent des habitants des eaux en général.
De nos jours, il n'existe pas de carnassiers en Egypte. Le lion est cependant spécialement indiqué comme l'un des animaux à repousser. La formule s'exprime ainsi :
Repousse pour moi :
tout lion de (from) Meru^
kPi::;!^
A/WWA
les crocodiles, dujleuce.
AA/V\AA
la bouche de tou^ les reptiles mordants, de leur trou.
Dans mon explication du Papyras magique Harris', j'ai proposé de reconnaître dans le groupe Meru le nom de Tancienne capitale de TÉthiopie, la célèbre Méroé, aux environs de laquelle, au dire de Strabon, abondaient les éléphants, les lions et les léopards. Je crois aujourd'hui que la formule ne concernait pas des carnassiers vivant dans un pays aussi éloigné, et je suis assez disposé à admettre le témoignage de Diodore de Sicile. Cet historien affirme qu'aux temps reculés l'Egypte était infestée d'un grand nombre d'animaux sauvages; que même de son temps la haute région était en partie inhabitée à cause de la multitude des bêtes féroces*; il ajoute que les carnassiers abondaient aussi dans les déserts de Libye qui bornent T Egypte ducôtéderoccidenf.
Les pharaons de la XVIII® dynastie faisaient de la chasse
au lion un de leurs amusements habituels; c'est ce que nous
apprenons, au moins en ce qui concerne Aménophis III, par
les légendes de deux pierres gravées, qui ont été publiées
dans le recueil de Young, Hieroglyphics'. On y lit : Compte
aes lions rapportés par Sa Majesté et qu'il a percés de
ses Jlèches lui-même, depuis l'an I-' jusqu'à Van X : lions
llZ:mJ''; ^^Iheureusement. rien ne nous apprend la
é^enLT "* ^^ théâtre de ces chasses Les panthères
étaient amenées d,. ^•^- ^ i^'^^^-r^te Dans les magnifiques
textes pub/iésp,/" ^J^'^J'^ ' ^f^^Tt'. Insrhr. , t. II, pi. 3), on
Ions des fflerv-ei,,^* ^' "^"^ ^^""/^'^i «n Arabie, et la légende explique gyy, ^^es du règne animal ei ^^ ^^. ^^^^ ^^
comme ros^ sont destinés à s^i^gait accompagner par un hoD, çy/'^HDdias de Diodore se ^^^^^^^r.
^"'^'^ y eQ^^iabattait auprès de ^^^^nes en Egypte, les » o Ou non des lions in<i'*5
Livre t
A///, n" 3 et 4.
Égyptiens connaissaient bien ces redoutables animaux; il est tout naturel dès lors qu'ils les aient pris comme types des quadrupèdes contre lesquels ils avaient à se défendre.
Le groupe ^^^ pourrait très bien, comme je l'avais
d'abord pensé, nommer une localité spéciale; mais il a pour
variantes, dans le passage étudié, les formes <=>, S=S; or,
cette forme <=> (aussi <=>) remplace dans la suite de
la phrase : 7*ends-les pour moi comme de petites pierres sur la terre. Nul doute que nous n'ayons affaire à une expression pareille à celle qui se rencontre au Papyrus Sallier II,
p..l4,Hg.r:^q^,^f-.
J'en conclus que le groupe ^^ est l'une des valeurs phonétiques de ^^^, et qu'il représente la terre ferme et ha-
bitée par les hommes, par opposition avec (1 ^^, l^
Jleuve, la grande eau, dans laquelle vivent les crocodiles et les poissons; conséquemment je vois aujourd'hui dans les lions de Mérou, non pas les lions de Méroé, mais les lions et généralement tous les carnassiers habitant la terre et menaçant la sécurité de l'homme.
Chalon-sur-SaAne, 20 août 1868.
SUR
Dans mon mémoire intitulé : Détermination métrique de deux mesures égyptiennes de capacité^ y j'ai fait connaître la contenance :
1^ Du hin ( ™ 0). qui est de 46 centilitres;
2® Et d'une mesure que j'ai nommée la tasse, en hiéroglyphes /^, et qui contient le tiers du hin, c'est-à-dire environ 15 centilitres \.
Je rappelais aussi que mon savant ami, M. Dûmichen, avait établi qu'une mesure f^, qu'il appelle tena, contient quatre fois la mesure /'"C^, qu'il nomme apet, ce qui donnait pour le tena une valeur de 61 centilitres environ, d'après mes évaluations.
L'étude de quelques-uns des textes précieux, si abondamment mis à la disposition des égyptologues par le même savant, m'a fait reconnaître que cette dernière observation réclame quelques développements.
Il y a lieu tout d'abord de faire remarquer que la valeur
1. Pabliédans la Zeitschrlft fur âgyptische Sprache, 1869, p. 57-62.
2. Reproduit au t. III, p. 77-93, de ces Œucres diverses, — G. M.
de 15 centilitres ^ pour la tasse .••^ est fournie par des textes de l'époque des Lagides; que, par conséquent, on ne peut pas, sans preuves nouvelles, appliquer cette valeur à une mesure similaire de la grande époque pharaonique.
Or, c'est le calendrier de Médinet-Abou qui a fourni à M. Dûmichen la valeur : 4 /'^ = 1 f^, et ce monument date de l'ère des Ramessides; ainsi donc, lors même que l'on serait autorisé à assimiler le signe /••^, qui représente un boisseau comble, au signe /••'O, qui figure une coupe ou une tasse à main, on ne serait pas encore en droit d'attribuer au premier de ces vases-mesures la valeur de 15 centilitres -5-, qui formait, à environ dix siècles d'intervalle, la contenance du deuxième.
L'existence d'une mesure de 61 centilitres, désignée par le signe f^, est donc au moins conjecturale en cet état de la question. Mais il y a encore à faire ici une observation essentielle, c'est que la mesure f^ n'est pas la même que
la mesure nri. tena; et que la mesure/*^ n'est pas la
même que la mesure (| ..-^ .
Dans les énumérations données par le calendrier de Mé-
dinet-Abou, sont indiqués comme mesurés au l\fL tena :
l'encens; le parfum précieux, antijxin autre parfum nommé teket; et diverses espèces de pâtes ou farines, dont on faisait des gâteaux ronds et coniques ou des pastilles.
La circonstance que le tena servait à mesurer l'encens et les plus précieux aromates de l'Arabie nous conduit naturellement à penser que cette mesure était de médiocre capacité; on ne saurait douter qu'il n'en soit ainsi, si l'on considère les mentions portées aux lignes 8, 9 et 10 du grand tableau qui indique Temploi journalier des denrées au temple de Médinet-Abou, avec notation des quantités totales de chacune d'elles pour Tannée entière'.
1, Dtimichen, Kalender-Inschriften, pi. II.
Ces lignes se rapportent à trois espèces de parfums', ainsi qu'on peut la voir en composant les autres tableaux, où ces sortes de substances sont constamment notées après le vin. Des trois articles qui concernent les parfums dans ce passage, le premier était probablement noté en poids outen dU en mesures p^; tous les chiffres en ont disparu. Du second, on distingue la quantité annuelle, qui est de 2190 tena, c'est-à-dire de 6 tena par jour; et le troisième donne \m produit de 3650 tena par an. à raison de 10 tena par jour.
Additionnés ensemble, ces deux articles forment un total de 5840 tena, qu'il faut porter au moins à 6000 tena, pour tenir compte de l'encens mesuré en boîtes p^-
Je démontrerai tout à l'heure que la mesure apet (1 ••" ^ était de la contenance de 18 litres 40 centilitres. Si le tena (^^(j.^) valait 4 apet, il Ferait donc égal à 73 litres 60 centilitres, et les 6000 tena de parfums ne représenteraient pas moins de 4300 hectolitres!!! La production du monde entier n'aurait pas suffi, à beaucoup près, à la consommation annuelle d'un seul des temples de l'Egypte.
Si l'on supposait que Je tena est le quadruple, non de lapet, mais de la tasse .--0, et valût conséquemment 61 «.ent'htres, la an^ntité totale serait réduite à 36 hectolitres environ, chiffre n . ' Ide disproportionné. 11 ne
faut pas, en el^"'.'^* P'f ^î^" ^loi de l'encens dans les cuJtes antiques J.' ^"^"' ^^ ^ ^""^Ltiaue dans les religions modernes, 00*^.' « «près ce qui s\P\ j -jsme; nos plus grandes cathédrales n» '^^e^ t dans Je cathoi ^^ ^ kilogrammes (environ 3 ou 4 j.^tJ consument pas pj^^ j libations, onctions et fum/gaf/oQ^ ^^res). Mais aujourd'l^*^ réellement effectuées, tandis quQ ^, ^Oftt plutôt indiquées a^ ^g brûlaient en abondance (/aQ^ ^Hcens et les autres P^^ j^e culte que Salomon
^S cérémonies antiqn®^*
'• ^ h{^ , A la ligne 9, où la fin du
groupée,, ^^^^^,^^^«3 sont oblitérés, «»^*
institua employait aussi beaucoup de parfums. Parmi les présents que ce monarque fastueux reçut de la reine de Saba, figuraient des aromates en quantité énorme : « Jamais, » dit le texte biblique, imitant ici le style égyptien, jamais » il ne fut apporté plus d'aromates que n'en donna la reine » de Saba au roi Salom^n ^ . »
Mais s'il est vrai que la contenance de 61 centilitres pour
le \\rLtena donne ici un résultat acceptable, cette con-
tenance ne repose sur aucune preuve directe. Les documents que j'ai étudiés ne m'ont fourni l'indication d'aucun multiple, ni d'aucun sous-multiple de cette nature, que le texte de Médinet-Abou distingue avec soin de la mesure f^, ainsi qu'on peut l'observer dans les résumés de chaque jour ; certaines substances y sont toujours nombrées en h-f^-f
d'autres en (1 ..-i^ , mais les indications f\ et /" sont presque uniquement employées pour deux espèces de céréales ..[f] et ...CÎ3, qui sont toujours totalisées ensemble sous la rubrique commune de 5'/"^» c'est-à-dire de grains \
Du reste, une preuve rigoureuse de la non-identité des
mesures (] jq. et f^ se trouve à la planche XV du calendrier de Médinet-Abou. En A, trois espèces de pâtes ou pastilles sont comptées en U-R-î l^s trois forment ensemble 45 tena, et leur produit en gâteaux ou pastilles est additionné pour 260 dans le total de 355 pains sacrés donné par le résumé ; or, le même résumé, réduisant en f^ et .."i^
1. Rois, I, cbap. x, v. 10. L'encens était aussi d*un usage fréquent dans les cultes syriens. Séduit par ses femmes étrangères, Salomon adora leurs dieux devant lesquels Tencens brûlait (Rois^ I, chap. xi, V. 2). L'un des crimes d'Achaz fut d'avoir éleyé des autels pour brûler Tencens (Paralip,, II, chap. xxviii, v. 25).
2. Plusieurs textes nous montrent que ce groupe représente les denrées dont les greniers étaient remplis.
toutes les céréales employées, ne donne que 30 f^ pour le tout. En B de la même planche, 30 tena, ayant produit 200 pastilles, sont compris dans 375 pains sacrés, pour lesquels on a employé en tout seulement 11 f|- de céréales.
La ^istinction que j'ai voulu faire ressortir entre les AA^^vwSft ®* "R" ^st donc nettement établie; l'observation que j'ai empruntée à M. DUmichen doit, par suite, être rectifiée; il en est de même de celle qui m'est propre et qui est relative au groupe ^1\ Ce groupe peut très bien désigner une ^l^ce de céréale nommée grain du Midi, de même que ,...0 semble désigner le grain du Nord; dans ce cas, il serait l'équivalent de ^^^, <=^ r^ulte aussi de. l'étude qui précède que la mesure
^Sf|-^*ait de petite capacité.
examinons à présent la mesure (j°/-^ apet.
Nous ferons d'abord remarquer, à l'appui de la distinc-
ion que nous venons de démontrer, que cette mesure est
^equemment exprimée en nombres considérables, plusieurs
supéri"^^^ ^^^ ^^eoîple, et toujours sans réduction en unités
J^ rappel eJ^^ ^ ^^^ P^^^ible de déterminer la contenance. -^uJte feZ^'^ au su]et de cette détermination, quelle
P^eij^ •' "° ^Aaultant de la connais-
oirf^^es concordantes, résu
sance da poin ''=» concoraantes, x«^-- . ._ ,„ ,^ j„„
^sbienco^"^^ outen delà nesLnteur spécifique de den antinnl ^^Ua "f^' J^® '^ P^'^^ ^es opérés sur des vase antiques cali^^^s, et enfin de mesurag®^ ^
-Le table/., f^s'.
^U î ' ,. ,,*. i'ai précédemment
^ (Je Médinet-Abou, a^® ^ ^
P- 17^; c/. û *nç. ^ égyptiennes de capacité,
Oapf' ^^'on métrique de deux nt^^^'^^s es
^^. ^courir i mon mémoire sp^*'*
cité*, contient trente-trois articles d'objets ou denrées employés journellement pour le service du temple; pour chaque article, le montant annuel est donné sous cette forme prise pour exemple :
o o 1 I II ©ee n
2 par jour, fait imr an et 5Jounif 730,
On voit que le texte indique avec précision qu'il s'agit bien de Tannée de 365 jours, ce (juc le calcul démontre du reste surabondamment.
Ces supputations ne présentent pas un grand intérêt quand le produit est exprimé dans la même unité de mesure que le facteur; mais il en est tout autrement lorsque cette unité change. Tel est le cas pour les articles dont la quantité quotidienne est exprimée en hin et la quantité annuelle en apet. Trois articles éfciient délivrés à raison de ^ ^
AVy^AA
Y hin par jour, ce qui faisait par an 182 hin y; mais le produit est indiqué en (1 ..-ï^, au nombre de 4 et une fraction; on voit sur-le-champ que le multiple est 40, car 1824- divisés par 40 donnent A^\ la fraction ^ est exprimée par les signes ^.
Nous appliquerons cette proportion d'un apet pour 160 hin au compte du miel, qui comprend quatre articles et leur totalisation, aux lignes 26, 27, 28, 29 et 30; quelques restitutions de signes sont exigées par le contexte et les calculs :
26 Miel pour shat. . . 6 -|- hin par jour, fait pour 365 jours : apet 60 4 si
27 Miel, désigoation effacée j- — — 365 — — 4^1 y
28 Miel, pour Ara.... 1 — — 365 — — Q-g- ?!
29 Miel pour/inar. ..J^ — — 365— —^J
30 Total du miel. 81 — — 365 — — 79î^ ^'
Dûmichen, Kalcndcr, pi. II
Ces produits nous font connaître encore les fractions T, 5 '==' et 4-, \ . Celle de n, dans la somme totale, est incomplète par suite d'une lacune.
Une autre denrée forme deux articles totalisés, qui nous fourniront encore une application de la valeur que je viens de constater; il s'agit de l'huile ou graisse d'éclairage
'-".--."Dllûfi')-
III Q X^ 1 I U
Les mentions du total sont seules intactes ; on y ni :
Total, graisse fraîche 3hin4 par jour, fait pour ^^
365 jours apet 34 n
L'article qui précède étant de 4 hin par jour, soit par an ap©*
Le deuxième article doit être forcément de hin S-j- ^^
par jour, faisant par an aP®* ^ *»
ou 30 ^ ; l'expression fractionnaire pour ^ est en partie oblitérée, mais nous avons celle qui représente û» ^^^ X ^T^; on ne peut, quant à présent, que noter les valeurs reconnues dans cette notation compliquée, dont le mécanisme n'est pas facile à distinguer.
Immédialemen anrès c^t article de graisses a brûler se rencontre (lig " ^f'/. '^J f ,"yn autre ingrédient destiné au même -- ^^ ^ indication d un^^ ^^^ ^^^^^ 547apeï^.
,P*"'"'=« cojv.^ -. ; ' ru o'""'M""""*
ciievé, sans ^ '"ence Je groupe ,.,^j,^ aperçu de son erreur, que toufefQ. ^ufe parce qu'il se . ^j.. Les erreurs ne sont pas nres (j. ^ H a dédaigné de cort^^^
Eo de^^^^S ce texte. pas pouvoir exister le
moindre çi ^*^ive, il ne me seml>*^ O ...tt = 40 hiii, qui résuHedes ^^fe sur l'équivalence 1 ^^'S'Jous acquérons ainsi la ^Qstatations précéde»*^^ '
^^^en, foc laud., i. 31, 32 e>t ^^'
connaissance d'une mesure importante de capacité égale à 40 fois 46 centilitres, c'est-à-dire à 18 litres 10 centilitres. Une observation qu'il est utile de faire ici, c'est que les noms égyptiens des mesures de capacité sont empruntés à ceux de vases d'un usage habituel, et qui ne furent d'abord pas calibrés en mesures, c'est ainsi que le mot hin se dit quelquefois de toute espèce de vase en général; de même apet était aussi une désignation de certains vases sans relation avec la mesure de ce nom. Le calendrier de Médinet- Abou contient plusieurs fois la mention de vases de ce nom, avec quelques variations de forme dans le déterminatif. Dans les résumés, ces vases sont comptés par leur nombre avec d'autres vases, et avec les miches ou gâteaux de pains sacrés, comme on le voit à la planche XV, en 6. Ailleurs les pains sont comptés à part, comme à la planche XXIV, dont les treize premières colonnes contiennent les nombres de miches ou gâteaux s'élevant ensemble à 1237; viennent ensuite (lig. 14 et 15) deux entrées de shat, l'une de 20,
l'autre de 30, que le résumé totalise en 50 (| f^, c'est-àdire, non pas 50 mesures de 18 litres 40 centilitres, mais 50 vases remplis des pastilles allongées c=, nommées sha{. Dans cette acception, le mot égyptien apet a été rapproché, avec beaucoup de raison, du copte *.noT, scyphus, calix. On peut faire, à Tégard de certaines mesures modernes, une remarque analogue; par exemple, les mots pot et coupe, qui se disent de vases de diverses formes et de contenances variées, ont été les noms de deux instruments de mesurage. Dans l'explication des textes, il sera donc indispensable de distinguer avec soin ce double emploi du mot apet.
Passons maintenant aux mesures f^ et /' .
Nous avons dit déjà qu'elles sont employées au calendrier de Médinet-Abou, pour le dénombrement des céréales mises en œuvre dans la préparation des pains sacrés du temple.
Indépendamment de la totalisation en f^ et /* , les ré-
sûmes donnent la somme exacte des miches, gâteaux ou pastilles de chaque espèce, sous le titre de pains divers des divines offrandes : si Ton pouvait se former une idée du poids de chaque niche, on arriverait facilement à une évaluation approximative de la valeur des deux mesures étudiées; mais ce que je connais du poids des pains égyptiens démontre qu'il n'y a aucun fonds à faire sur une* supputation de ce genre; il y avait sans doute des pastilles de quelques grammes et des pains de plusieurs kilogrammes; il faudra conséquemment chercher un autre élément d'appréciation. Comme nous connaissons la mesure apet et la naesure tena, nous devons conclure a priori que les mesures
Tt ®* •'*'. ne portent pas les mêmes noms.
Mais que 1 fj- soit égal à 4 /'^ , c'est ce qui est au-dessus de toute discussion. Sauf pour les noms, les constatations de M. Dumichensont parfaitement exacte^'. Malheureusement je ne connais, quant à présent, aucun moyen d'évaluation pour arriver à découvrir la contenance de ces mesures, et je ne suis pas à même d'en signaler les expressions phonétiques. Les groupes qui ont pour déterminatif le signe tt sont assez nombreux; je ne vois pas de raison décisive ïeaulïZ °^'^ ^hûix. Provisoirement j'appellerai 6ors- AutTmT^ •••••'=='' ^t ^^^druple boisseau la mesure ft . ^u ^enîpsdes "vu ,u ^ a^m% mesures étaient déjà
en usa^e avec ie! 3^^°'^'°^; '^ transcriptions de Karnak r^ous foumisse..^^^^' ^^^«""' ^^^druple boisseau dans le g-oupe très si'l '^^'«»*i«° ^^ ^^^,te unité de mesure sert
f ^-,-PPu^tif ^'^"^^■^•mm ft' ^*r parThothmésIII. dans if plame c^, J^iî des grains enlevés ^ i^gtine; la quantité
Voiru ^e 208,000 quadruples T
^866, p. 13 '!5 ti. . ^î le égyptologue, Zettschnft,
„ , • 0^.^1euls reproduits par cet ba-O* ^nt la môme proportion,
* ^en/.nUi^'-' III, pi. 32, 1. ^^ *
Le boisseau, instrument ordinaire pour le mesurage des céréales et des graines ou tubercules de toute espèce, a été employé aussi pour le charbon à brûler; il en est de même de la mesure que j'appelle le boisseau égyptien. Dans plusieurs papyrus de comptes, on trouve le charbon mentionné à la suite du bois à brûler, a^^^/^w \\, Le calendrier de Médinet-Abou le cite une seule fois, parmi les denrées qui se distribuaient mensuellement, non pour la consommation totale du temple, mais pour un service spécial dont l'indication a disparu. Voici cet article :
J(J-\l .;••;, mm ^^ , _[, nnnnnnn.i
charbon, boisseaux 6 par mois; faitfiaran 72.
J'ai expliqué le mot ^^ J^lA ^*°^ °^* traduction du Papyrus Anastasi T; c'est le copte «wq, combustio, qui a formé «eàcc, carbo. Cette substance commune n'a jamais dû être mesurée au moyen d'un instrument de très petite capacité. Le modius romain contenait un peu moins de 9 litres, notre ancien boisseau 13 litres; peut-être ne s'égarerait-on pas beaucoup en estimant à un décalitre approximativement la contenance du boisseau égyptien, si l'on tenait à se rendre compte des quantités de denrées exprimées dans cette sorte de mesure. Dans cette hypothèse, la quantité de blé rapportée par Thothmès III de Mageddo serait de plus de 83,000 hectolitres.
Deux autres instruments de mesures de capacité sont
très fréquemment mentionnés par les textes, le men a/w^
et le p-^ a, caissette ou boîte.
Le men servait au mesurage du vin, de l'encens, du miel, du bitume, etc. On trouve des quantités d'encens qui ne sont pas moindres de 800 men; le bitume ou résine est une
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fois cité pour 1752 men, le vin pour 1405 men, A en juger par V encens, il y a lieu de penser que cette mesure de aipacité était encore de petite contenance. Pour ce motif, on devra prendre en considération une indication malheureusement incomplète que nous livre le calendrier de Médinet- Abou; une substance qui parait être de la résine à brûler y est notée pour 2 unités d'une mesure, dont le premier signe seul est conservé; c'est n"^ \ et Ton ne peut guère admettre qu'il s'agisse d'une autre mesure que le aaaaaa ; si Ton
peut avoir confiance dans les traces du nombre 2, que le dessin de M. Dùmichen laisse très visibles, on aurait i)our Tannée 730 men, équivalent à 24 apc.(; consé(]uemment, le men vaudrait environ 61 centilitres; ce résultat ne choque nullement les vraisemblances. Il pourra probablement être accrédité par d'autres exemples.
La seconde mesure dont je veux parler, la caissette r^, servait à mesurer le rjaisin sec, une espè<:e de pâte ou de
farine | ^=3^ ^, divers minéraux, le lait, la viande, des fruits
et l'encens. De cette dernière substance, on trouve une fourniture à raison de 30 caissettes par mois, faisant annuellement 360 caissettes*. Encore ici, nous devons avoir affaire à une mesure de faible capacité. Le calendrier de Médinet- Abou nous donne une indication, au moyen de laquelle ^n
en peut essayer l'évaluation. La substance ^^ a S
aâh y est mentionnée deux fois, savoir, planche IV, ligne <?1, conime mesurée en p^, et planche II, ligne 24, dans une unité de mesure qui n'est pas indiquée, mais dont 5 par jour fait par année 25 apet et une fraction ; si l'on prend ( ^tte fraction, qui est en partie oblitérée, pour y, chaque j — ^ vaudrait ^ à! apet, soit environ 26 centilitres. Il y a lieu toutefois d'observer que la substance suivante est mesurée
I. Mesures de capacité connues : le hin ^ O, 46 c^nti
litres; Vapet n y" , 40 /tin, ou 18 litres 40 centilitres ; la tasse y'^y -j de /tin, ou 15 centilitres y; quelquefois la tasse
est figurée comme le boisseau ."^ .
Ces évaluations résultent des Ciilculs auxquels je me suis livré, soit dans mon mémoire spécial, siât dans l'étude qui précède. On peut y ajouter, d'après une autre indication des textes publiés par M. Dûmichen : le ^\jO, qui est dit égal à 4" de hin, soit 11 centilitres y\ Je crois que c'est
0; il y avait aussi un grand
raj ), dont la contenance était certainement plus forte*. Le petit hibn servait à mesurer les aromates, l'encens, le miel, etc. ^^
II. Évaluations réclamant de nouvelles preuves : le *— ^ « men, valant 61 centilitres; lep-^a, valant 26 centilitres.
On pourrait aussi, d'après les documents publiés, se livrer à quelques calculs pour l'évaluation de la contenance de la mesure ...oD; mais il ne faut pas perdre de vue que ces divers vases-mesures sont fréquemment mentionnés comme récipients dans lesquels on peut verser des quantités variables de liquides ou d'autres objets sans intention de dosage. Le men, notamment, était un petit baril dont on faisait usage pour le transport du vin et d'autres denrées; il ne doit point alors être confondu avec la mesure de ce
Lepsius, Denkmàler, III, 30, B
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nom; il y avait aussi des j— ^ de capacités diverses, tels
sont notamment les quatre p-^ d'or, dans lesquels il était prescrit de verser 2 hin y de certain liquide. Mais ce côté de la question touche à l'interprétation des textes; les valeurs par moi déterminées ne seront évidemment applicables qu'autant qu'il s'agira de mesurages.
Chalon-sur-Saône, 1'' janvier 1869.
SUR
QUELQUES DONNÉKS DES PAPYRUS ROLLÏN*
L'école égyptologique est redevable à M. W. Pleyte, d'Utrecht, d'une très utile publication'; je veux parler des papyrus hiératiques de la Bibliothèque impériale de Paris, aujourd'hui connus sous le nom de Papyrus Rollin. Sur les vingt planches dont se compose le volume de mon savant collègue, dix-huit contiennent des comptes de denrées diverses. Si l'on ne doit pas espérer y rencontrer l'indication de faits historiques importants, ces comptes ont au moins l'avantage de nous montrer les Egyptiens dans certains détails de leur vie ordinaire, et de nous reposer un peu de l'emphase et de l'exagération qui nous gâtent toujours l'histoire dans les inscriptions monumentales. Beaucoup de gens y apprendront, ce qui ne devrait de nos jours être ignoré par personne, à savoir que l'écriture hiéroglyphique se prétait à tous les emplois des écritures ordinaires, et n'était nullement réservée pour l'usage hiératique; qu'elle ne constituait en aucune manière mie écriture sacerdotale, inséparablement associée à la science sacrée, mais qu'elle servait aux petits commis des exploitations rurales, aux surveillants d'ouvriers, aux marchands et aux artisans pour la
1 . Pabiië dans ia ZeitschHftJur âgyptische Sprache^ 1869, p. 85-92. 2- Les Papupiis HoUi^ de la Bibliothèque impériale de Paris^ publiés et oommeiiiés par ^- Pl^yte- Leyde, E. Brill, 1868.
tenue de leurs notes de comptabilité, aussi bien qu'aux hiérogrammates pour la rédaction des hymnes religieux et des panégyriques des rois. Venue aux basses époques, récriture démotique n'est qu'une altération de l'hiératique, dont elle ne dififère que par la forme plus cursive des signes, mais dont elle conserve tous les autres caractères, puisqu'elle peut être transcrite en hiéroglyphes purs.
Les papyrus hiératiques de la Bibliothèque impériale contiennent des comptes de bois, de céréales, de farines et de pains fournis pour l'approvisionnement d'une des résidences de Séti P'. Tout n'est pas facile à expliquer dans ces comptes, sur lesquels s'est exercée la sagacité de M. Pleyte, mais j'aime mieux avouer mon ignorance relativement à certaines mentions que de supposer que tous les calculs inintelligibles pour moi sont dus à des erreurs de scribes égyptiens.
Au point de vue philologique, les papyrus de comptes n'ont pas une grande importance; cependant, ils aident quelquefois à bien préciser la valeur de certains groupes. Nous trouvons dans les Papyrus Rollin des renseignements très circonstanciés en ce qui concerne les pains; j'y reviendrai plus loin. A l'égard des bois, nous sommes un peu moins bien guidés. Les quatre premières planches sont relatives à cette matière; il ne s'agit pas de bois de chauffage, mais de bois de service, soit en grume, soit débité; ce bois était livré sous diverses formes, notamment :
1« En (jp^.:^ ou i|P^^]|i|'^^^' c'est-à-dire en solives, copte COI, longues de 14 à 17 coudées et larges de 3 à 4 palmes; ce groupe était connu par les papyrus du Musée Britannique \ J'en ai déjà signalé la valeur;
1. Voyez Papyrus Anastasi IV, pi. 8 : des solioes de cèdre; des solives longues et épaisses.
samakôtj de 10 à 13 coudées de longueur. Ce mot a une physionomie sémitique très prononcée; je l'assimilerais volontiers à rhébreu-chaldéen ^ûD, appuyer, soutenir, branche^ Ka&D, base. Les samakôt étaient des piliers ou étais;
3° En 11^*^'"^ sensen, de dimensions variées, peut-être des montants assortis deux à deux ;
4** En ÛS^^^''^ ^^^> d® 7 coudées de longueur sur
3 palmes de largeur; j'ignore ce que ce peut être;
5** Une fois sous forme d'aviron ou gouvernail de barque,
C'^I (| ^^^ , copte ^cAii ;
6* Et une fois sous forme de ^ y oQ "-^"^ tuira, très probablement un pieu, une pièce de bois pointue à l'une de ses extrémités. L'orthographe exceptionnelle de ce groupe me laisse au surplus quelques doutes sur la régularité de sa transcription. D'autres dénominations sont encore plus incertaines à la lecture. Je les laisse provisoirement de côté.
Le nom de chacun de ces objets est précédé du groupe
QA, que je n'ai pas encore rencontré dans d'autres textes.
Je ne crois pas qu'il serve à nommer une espèce d'arbre, ce qui nous obligerait à admettre que toutes les fournitures mentionnées dans nos quatre pages de comptes ne comprenaient qu'une seule essence. Je préfère supposer que ce groupe désigne le bois des arbres ayant atteint leur croissance; c'est-à-dire le bois ayant acquis les qualités et les dimensions qui le rendent propre à la menuiserie et à la charpenterie. Le mot anglais timber me paraît rendu exactement par le groupe Q A .
Dans les comptes relatifs à la boulangerie, nous trouvons
l'indication des denrées suivantes :
1** ïs I ••"' , le blé en général, les grains destinés à la boulangerie.
2® "i^ O (5 /" , en copte hott, farine. Cette denrée est
citée tantôt sous son nom simple, tiintôt avec Taddition
l'^ii ou l^iio. Ce dernier groupe rappelle naturellement
les deux mots coptes circ, moudre, et ccr, cribler, nettoyer au crible. L'une et l'autre de ces acceptions conviennent pour expliquer le mot égyptien partout où il est associé au grain;
ainsi 5l ••'" y^"^ signifierait grain nettoyé, vanné, bluté;
de même ï /" fl ^^4=» aurait la même valeur, sauf la spéa\\ î>ûï» I X PI y
cialisation du grain. Mais lorsque 1"^^ suit le mot farine,
il ne peut que qualifier l'espèce de farine, par exemple, indiquer qu'elle provient de blé nettoyé. Dans un passage,
il est question de farine ( | o ^ /" ) destinée à faire f I ^i»
pour les pains de la domesticité; entre la farine et le pain, il n'y a place que pour la pâte. Je n'admets pas toutefois ce dernier sens, et suppose que hott est le nom de Va farine
en général, tandis que M "^i^ est celui d'un genre particulier
de farine. I ^ii ^ et ^i» ? sont le môme mot enrichi de son
déterminatif. Cette farine servait dans la préparation des médicaments; il en était livré au temple de Médinet-Abou.
uti, espèce de blé que les textes distinguent du /" ; ce n'est que par hypothèse que je propose d'y voir le blé barbu.
4° Le pain "^^ d^D, en copte *.ik, oeiR, coir. Cette expression se disait de pains de diverses formes.
5° Le II (1(^3) IxclcsIUa, le xoXXiortç ou xoX-
Xy;<ruiç, cité par IIérodote\ Selon le rapport de cet historien, ce pain était fait avec de 1 epeautre. S'il en était ainsi,
I O^/* n^^p» désignerait la farine d'épeautre. Mais
j'avoue que j'ai peu de foi en cet usage exclusif de l'épeautre.
Hérodote, liv. II, chap. lxxvii
Dans le même passage, Hérodote raconte aussi que les Égyptiens, n'ayant pas de vignes dans leur pays, boivent de la bière, et qu'ils mangent le poisson cru, séché au soleil, etc. Il n'y a pas la moindre confiance à accorder à ces singuliers renseignements.
Les monuments originaux nous prouvent que l'art de la panification était fort avancé en Egypte, dès Tépoque pharaonique. Des officiers, de rang hiérarchique assez élevé, étaient préposés aux grands services de la culture, de Temmagasinage et de la conservation des produits des récoltes, de la fabrication du vin, des huiles, des pains et des conserves de toute espèce. C'est avec raison que la Bible fait du chef des panetiers de Pharaon un personnage assez important pour avoir pu être compromis dans une affaire politique, en même temps que le chef des échansons'.
Le nombre considérable de mots qui, dans les hiéroglyphes, désignent des pains ou des pâtisseries, est^un sujet de grand embarras pour les traducteurs. La série des mots finançais qu'on peut prendre pour analogues est bientôt épuisée; mais, comme il est presque impossible de se former une idée tant soit peu exacte des différences qui pouvaient exister entre ces divers produits de la panification des céréales, on peut toujours lever la difficulté en transcrivant les mots égyptiens eux-mêmes. Comme nous l'avons fait remarquer, le nom A'oïk était donné à des pains de différentes formes; aux Papyrus RoUin, ce mot se rapporte à la fois aux keleshta et à une autre sorte de pain nommé akkou, dont nous parlerons tout à l'heure.
Le keleshta est une des espèces dont il nous est possible de concevoir une idée un peu précise. D'après nos papyrus, le poids réglementaire de ce pain devait être de 3 outen,
1. G^/ié.çr», chap. xl. Le Papyrus judiciaire de Turin traite d*une intrigue du même genre, ourdie par les femmes employées h Tintérieur de la résidence royale de Ramsès III, mais il ne s'agit pas, à mon avis, des femmes du Harem.
c'est-à-dire d'un peu moins de 275 grammes; il s'en faisait aussi de 3 outen \ (environ 320 grammes) et de 4 outen (364 grammes). Mais ces poids réglementaires variaient au rendement, comme c'est encore le cas dans la panification moderne, telle qu'elle est le plus généralement praticjuée'. Il était tenu un compte détaillé de ces rendements, ainsi que des autres opérations relatives à la mouture et à la panification. La page x du Papyrus 1885 contient onze articles, qui, totalisés, donnent un ensemble de 39064 heles/Ua, pesant 132570 outen, c'est-à-dire en moyenne 3 outen -g- par keleshta; le poids le plus faible est représenté par 3,086, et le plus fort par 3,88. A la planche XIII. d'autres comptes varient entre 3,03, limite inférieure, et 3,90, limite supérieure.
Après les comptes de détails, venaient les comptes d'ensemble; les Papyrus Rollin nous en offrent plusieurs exemples. Jp donnerai la ti-aduction de ceux que reproduit la planche XI de M. Pleyte :
PREMIER COMPTE
Farine, tas 1601 pesant outen 392525 '
ayant produit :
keleshta 107893, faisant outen 364371
et l'équivalent de 6121 keleshta, en
miches 1800 {akkou) faisant outen. . 21800
Total 386171 386171
Déficit outen 6354
1. Pour faire un pain en couronne d'un kilogramme, on pèse 1200 grammes de pâ,te, et, selon la cuisson, le rendement est de 800 grammes à 1 kilogramme de pain. La déperdition varie de y à -g-; elle peut même donner un écart plus considérable encore.
2. La copie de M. Pleyte donne ici 392325; je crois qu'il faut lire
C au lieu de ^i» . M. Pleyte a lui-même suggéré la nécessité de cette rectification.
DEUXIÈME COMPTE
Montant des farines :
tas 1601 faisant ketcs/tta 1 12090
faisant outen 392306
Venu au magasin :
keleshta 114064
faisant outen 385971
Déficit outen 0335
faisant keleshta 1815.
Ce que ce dernier compte présente de remarquable, c'est que la quantité de pains entrée au magasin est plus forte de 1974 pains que celle qui avait été prévue, et que cependant il y a eu un déficit sur le poids. On voit d'ailleurs par le calcul que l'évaluation du scribe est basée sur le rendement d'un pain keleshta pour 3 outen \ de farine, tandis que les keleshta fournis ne pesaient que 3 outen 38 centièmes. La perte en poids a été de 6335 outen, ce que le scribe évalue, toujours en se servant de la même proportion, à 1815 pains keleshta. Nous pouvons tenir pour certain que le keleshta, qui était fourni par quantités aussi considérables, représentait la ration d'une personne pour un repas. Les pains de 4 outen formaient la part d'un homme, ceux de 3 outen celle d'ime femme ou d'un jeune garçon.
6° Le pain ^zi>^ %> 0^3) akkou était en miches plus fortes.
D'après la mention portée au Papyrus RoUin 1885, pi. XIII, 1. 2, le type réglementaire de cette espèce devait être de 13 outen -j, soit environ 1 kilogramme 4 (1228 grammes). Mais on en trouve d'évalués à 13, 124* et même 11 outen (même papyrus, pi. XII). Le moindre poids est encore à peu près de 1 kilogramme, et il semble que Vakkou ait dû représenter le quadruple du keleshta.
Dans tous les cas, l'un et l'autre de ces pains étaient
fabriqués avec la même farine; ils étaient tous les deux distribués aux ouvriers et aux gens employés aux travaux de l'agriculture'. Il en était fait usage au temple de Médinet- Abou, avec plusieurs autres espèces, parmi lesquelles ne se rencontre pas le keleshta. Les inscriptions de ce temple
donnent la forme ^^r:^ * ; on y trouve aussi ^^=^^ * ; ce
doit être le même mot; il nous apprend que les miches de ce pain étaient quelquefois sous forme de calottes hémisphériques.
7^ Le groupe ®C3i souvent abrégé en O, joue dans les comptes de boulangerie un rôle assez compliqué; on l'y rencontre fonctionnant comme une indication de nombre ou de quantité, soit en nombres entiers, soit en nombres fractionnaires. Les quantités de ® C3 sont totalisées dans les comptes, absolument comme le nombre des pains et les poids ^n outen. Cependant, Tinspection des calculs montre au premier coup d'œil que Tunité ® O n'exprime pas une quantité fixe. C'est ce que démontrent incontestablement les mentions finales de la planche VIII de M. Pleyte, dont je donne ci-après la traduction :
Le boulanger Djadja, farine nettoyée O 2, keleshta 400
Le boulanger Khar, — 'O l-f — ^^
Le boulanger Nou- Amen — O l-r — 250
Le boulanger Onkhtou — U 1t — 300
Total, farine nettoyée O (7 1) keleshta 1200
A la ligne 15 de la même page, nous avons le boulanger Onkhtou, farine nettoyée O 1 y, keleshta 300, Ainsi donc, 1 C3 T pouvaient produire soit 250 keleshta, soit 300; l-^pouvaient produire aussi 300, c'est-à-dire plus que 1 -f, dans
1. Papyrus S allier /, pi. 5, 1, 1. Voir mes premiers Mélanges ègr/ptologiques^ deuxième dissertation.
Dùmichen, Kalender-Inschriften
certains cas. On remarque cependant que le produit en keleshta est souvent de 200 par C3\
Cette importance variable d'un élément de comptabilité parait difficile à expliquer; mais, assurément, personne ne songera à en conclure que les comptes ne sont pas sérieux ; autant vaudrait contester la réalité de ceux qui accompagnent le calendrier de Médinet -Ab ou, à cause de la
difficulté d'expliquer les signes ^ et ...û , qui sont liés à un
grand nombre d'articles, mais sans se plier à aucun calcul, et qu'on peut d'ailleurs éliminer des tableaux sans faire perdre aux comptes, en apparence du moins, aucun élément d'interprétation. Malgré nos progrès considérables, l'égyptologie nous offre encore bien des problèmes insolubles, et c'est là précisément ce qui fait son charme principal. C'est parce que nos études sont encore journellement couronnées de constatations nouvelles, que nous nous y adonnons avec courage et souvent avec passion ; lorsqu'il ne restera plus qu'à glaner, la science n'offrira pas à beaucoup près le même attrait.
Je compare le groupe ®C3 à .->-^ , que j'ai expliqué
dans mon travail sur le voyage du Mobar ' ; on en trouve la
forme dans un très ancien manuscrit'. Ce mot signifie
chapitre^ chef, article, item d'un compte
Pour se rendre compte de son emploi dans les Papyrus Rollin, il faut se rappeler qu'après la moisson, les épis étaient entassés dans certaines parties du champ et dépi-
1. On trouve plus de 20 fois 1 -^-=350. Mais le compte général (pi. XJ de M. Pleyte, voir p. 42 et 43 ci-devant) ne donne plus que 112090 keleshta pour 1601 C3, c'est-à-dire 70 keleshta par C3. Il est impossible que la variation porte sur le poids des keleshta,
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4. Il a aussi d^autres emplois; notamment il remplace ^^'-j , capital, de premier ordre, supérieur de for tue ou de qualité.
qués sous les pieds des animaux. Les Égyptiens n'abritaient que le blé en grains; ils n'avaient pas besoin d'aires en grange pour leur battage, que les intempéries ne contrariaient jamais. Les hiéroglyphes désignent remplacement
du battage sous le nom de 1J\ khet, que je crois signi-
Her terre dure. C'était un emplacement dont le sol était battu et que la culture n'atteignait jamais. Selon l'importance des exploitations agricoles, il pourrait y avoir plusieurs khets dépendant du même domaine. Dans ce cas, chacun d'eux recevait un numéro d'ordre, comme on le voit dans les comptes écrits au revers du Papyrus SallierIV\ Au moment du dépiquage, des scribes assistaient à Topération et prenaient sur place des notes cursives du produit des grains recueillis. Les épis n*étaient pas comptés; on se l)ornait à noter les journées employées au foulage ; mais, après le battage, les grains étaient soit amoncelés, soit transportés, et alors les scribes pointaient chaque mesure ou groupe de mesures; le procédé qu'ils employaient est encore le même aujourd'hui, à peu de chose près, pour ces sortes de comptages : il consistait à écrire des lignes verticales de points superposés jusqu'à 10; dix lignes de 10 points étaient ainsi assemblées et séparées en deux par un trait audessous de la cinquième: ce carré servait au pointage des 100 premiers articles ; ensuite le scribe suivait sur le même carré et notait chaque centaine par un nouveau point à gauche de la dernière colonne d'unités; lorsqu'il restait moins d'une centaine, une barre était tirée sous la ligne des points des centaines, et les dizaines étaient à leur tour inscrites, toujours par des points, au-dessous de cette barre; le petit nombre d'unités, insuffisant pour former une nouvelle dizaine, était aisément retenu de mémoire : au besoin, il était pointé à son tour. C'est de cette manière qu'a été reconnu un total de 644 mesures au revers de la planche 14
Planches 16 et 17, revers
SUR QUELQUES DONNÉES DES PAPYRUS ROLLlK 47
du même document. Un autre pointage de 51 mesures est au revers de la planche 15.
Ces notes cursives n'étaient que des brouillons, que Ton reportait ensuite sur des rôles ou registres de comptabilité
nommés ° Vw*""^ ' ^^® scribes les inscrivaient sans
ordre, sur des tablettes de matières peu dispendieuses (cailloux ou tessons de poterie), ou au revers de papyrus déjà utilisés. Il ne faut pas s'étonner conséquemment que, pendant la durée de leurs pointages, les jeunes commis aient parfois employé leur calame à tracer des figures de fantaisie ou des mots et des phrases sans connexion avec les comptes. Ces caprices graphiques peuvent être encore observés de nos jours dans des cas semblables; ils ne donneraient guère moins d'embarras à quiconque voudrait se donner la tâche d'en chercher une explication.
Rentrés aux différents magasins de dépôt (Khenaou, Shennou, Oudja, etc.), les grains étaient de nouveau comptés par tas; il était tenu note du nombre des tas et de celui des mesures contenues dans chaque tas. Je suppose que ces tas, qui pouvaient être aussi bien des sacs ou des caisses, étaient représentés dans les comptes par le groupe ® O ; leur contenance ne pouvait être toujours absolument la même, on les livrait aux boulangers, soit entiers, soit par fractions de -^, 4 ou \, mais, tout en tenant compte de leur nombre, on
1 . Voyez Voyage d'un Ê(jf/ptien, p. 22. Un de ces rôles est inscrit sur la planche XIV de M. Pleyte; il a pour titre : « Août de la réception de farine, du grenier royal d^ Memphis, pour faire la farine » pour les pains de la maison de service, et donnée à la main du Ha » Neferhotepou de Memphis. Livreur : le préposé du grenier royal. » Ici les quantités de ^C3 et C3 sont notées en gros; il en était livré de 250 à 290 à la fois, tous les cinq jours, d'après la relation des deux premières dates, les seules conservées. Toutes les mentions nécessaires sont soigneusement inscrites. On voit que, pour' les détails de comptage, on ponvait recourir soit à la comptabilité de Neferhotepou, partie prenante, soit à celle du Mer du grenier royal.
notait en même temps leur contenance totale en mesures, et c'est cette dernière supputation qui servait à évaluer le rendement.
Les planches XIX et XX de M. Pleyte donnent un compte de grains enlevés du grand grenier de Memphis
pour fnire Le texte s arrête ici, mais il est certain
(ju'il s'agit de livraisons pour la mouture ou pour la panification. Chaque article se compose de ® O 2-^, une seule fois de 24. Après l'indication des quantités de ® O, le scribe a écrit à Tencre rouge dix fois le chiffre 54 et treize fois le chiffre 50. Vis-à-vis la quantité 24 il a été écrit 56. Il y a de plus des croix X à la suite de chaque article de la planclie XIX et du dernier article de la planche XX. Je crois que ce sont des marques de contrôle. A côté du nombre 56, se voit un point, qui semble mis pour distinguer cet article; et, en effet, le chiffre 56 est reproduit séparément dans la mention du total, en marge de la planclie XX, à côté du nombre 1170; les autres articles additionnés montent à 1190. Y a-t-il erreur de 20 de la part du scribe? Ces totaux ne s'appliqueraient-ils pas aux chiffres de ces deux planches consécutives? J'incline à penser qu'il s'agit ici d'une erreur. Quoi qu'il en soit, j'ai voulu faire ressortir (|ue le ® O ne représente pas une quantité ou contenance fixe, mais une masse admettant des valeurs variables, et déterminée seulement par son évaluation en autres mesures. Les transcriptions hiéroglyphiques varient entre f^ et C3 pour la môme forme hiératique, mais f^ est la mesure fixe de 4 boisseaux ; on n'a Ras encore signalé ® f^.
La première explication d'un document difficile ressemble souvent à un bloc à peine ébauché; mais souvent cette première ébauche est le point capital; c'est la première entaille, dans laciuelle chacun pourra introduire ciseau et levier. Du bloc, le travail commun finira par faire sortir une statue régulière. M. Pleyte, dont je ne saurais trop recommander la belle publication, a commencé le travail; je continue son
œuvre; d'autres, je l'espère, viendront à leur tour y mettre la main.
Un certain nombre d'autres expressions employées par les Papyrus RoUin présentent de l'intérêt et mériteront une étude spéciale. On y trouve la confirmation du sens boulanger, qui a été donné au groupe ^f?.. L-yj, d'après les Papyrus du Musée Britannique \ Les Papyrus RoUin donnent à ce mot la forme £f\^ ^=^> ^ ^ , et montrent qu'il s'agit
des ouvriers travaillant la farine pour faire le pain.
Pour ce qui concerne l'histoire proprement dite, nous ne rencontrons, dans ces manuscrits, que quelques indications l'elativement à la présence du roi Séti P' dans certains lieux, à des dates déterminées. Voici le tableau de ces indications, qui pourront être de quelque utilité :
PL L L'an 3, 18 de Pashons, le roi était à Héliopolis. XIL L'an 2, 2 de Thoth, le roi était à Memphis. Xni. L'année non notée, le 7 de Tliotli. Le roi voyageait
ducôtéduNord(p^^lAf^YIIif)- XVL L'an 2, le 23 Mésori, le roi était à Memphis, dans
le palais de Neferkara.
XVn. L'an 2, le 13 Choiak, le roi voyageait vers le
Nord.
La planche XV concerne Aménophis II, et n'est du reste qu'une adresse de louanges hyperboliques.
Les comptes donnés par les Papyrus Rollin ne relatent aucune opération faite en dehors des magasins ou lieux de dépôt. On n'en peut rien conclure quant aux époques de la lêcolte et de l'inondation; par conséquent, ils ne fourniront pas d'éléments pour les calculs chronologiques basés sur le déplacement de l'année vague, par rapport à ces phéno-
1 . Papyrus Anastasi IV ^ pi. 8, 1. 3. On voit dans ce passage que le métier du khen est de mettre des pains au feu.
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mènes. S'il est vrai que ces sortes de calculs doivent avoir une importance capitale, ce ne peut être qu'à la condition que les textes sur lesquels on les fondera soient parfaitement clairs. Une date précise du commencement de l'inondation serait particulièrement précieuse; mais il y a beaucoup moins à espérer des dates relatives à la coupe ou au foulage des blés. En Egypte on a fait deux récoltes par an, et Ton sème en même temps que l'on moissonne. On récolte Torge en février, des blés en mars, avril et mai; quant au battage, il devait généralement être achevé avant la crue du Nil; mais le Nil croît pendant trois mois; certaines parties du territoire cultivé sont couvertes beaucoup plus tard que d'autres. Est-il d'ailleurs impossible que certains khets ou emplacements de battage n'aient pas été choisis de manière à être constamment au-dessus du niveau des eaux du Nil débordé ? La rigueur qu'exigent impérieusement les calculs chronologiques ne permet pas de négliger les moindres circonstances pouvant influer sur la donnée des problèmes.
Chalon-sur-Saône, le Z janvier 1869.
PRONONCIATION DU GROUPE
J*ai insisté à différentes reprises sur le nom outeriy que j'ai attribué au nom du poids égyptien ^^ ou '^^. Ma lecture a été contirmée par la publication des formules pharmaceutiques du temple d'Edfou, à cela près que ce texte
des basses époques donne la forme ^^^ ou ->jg^ en. Les Pa-
pyrus RoUin semblent autoriser aussi la lecture ^^ en ten (ou ^^^ CD), cependant il se pourrait qu'au lieu des lettres t et n^ Ton ne dût voir, dans les signes employés par ce manuscrit, qu'une forme hiératique négligée de Tanneau ployé.
Quoi qu'il en soit, il est certain que la suppression de la voyelle initiale ne serait pas une preuve que le mot n'ait pas été prononcé outen. La nécessité d'affecter de voyelles
les mots ^v , '^vwxA, * , <==>, etc., est manifeste; la même
nécessité existe pour un grand nombre dautres mots tels
que ^^ 'o "^^^^^^ copte €JULco^. Je ne veux pas insister sur
ce point qui m'entraînerait à de trop longs développements. II suffit de remarquer (fue le copte est dans le même cas pour plusieurs particules, telles que n, p, ^ai, hjui, et des
1 . Publié dans la ZoUschriJÏ fur àgyptische Sprache, 1869, p. 42-43.
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mots connus urot, hr*., jgc, etc. Mais je puis ajouter quelques considérations à l'appui de la lecture outen.
D'abord, les textes publiés par M. Dumichen donnent plusieurs fois la forme ^^ C3, dont le premier signe est le déterminatif d'un mot bien connu, qui se lit outen.
D'un autre côté, je trouve une preuve positive que le signe ordinaire ^=3, qui est le plus souvent employé dans
le nom du poids en question, avait la valeur V^ . C'est
encore M. Dumichen qui me fournit cet exemple; on le trouve dans la belle inscription reproduite à la planche 4() de ses Kalender-Inschriften. Je ne puis résister au plaisir de donner une traduction du discours mis dans la bouche du défunt :
« vivants de la terre, vous tous qui passez devant ce » lieu saint et qui en connaissez l'entrée; vous les parfaits » qui embrassez la terre entière, vous tous, scribes, expli- )) cateurs des choses \ vous tous qui êtes entrés dans la » langue divine; arrêtez-vous ; écoutez mes paroles; ce ne » seront point des charges lourdes pour vous, vous qui » savez combien excellente est la pratique de marcher sur » la voie de dieu. J'ai été tout' ce qu'a enchanté ma mère; » il n'y en a eu aucun autre que moi, qiii ait chaque jour » pratiqué la vérité et détesté la fraude. Je fus le pain de » l'affamé, l'eau de l'altéré, le vêtement du nu, le remède » de celui qui était malade; ce que j'ai fait pour lui, le » grand dieu l'a fait pour moi ; il n'anéantira pas ce que )) j'ai fait*. Venu au monde unique, j'ai procréé plusieurs )) (enfants), selon l'ordre sorti de sa bouche; il a rendu » stables mes demeures par la délicieuse nourriture. De- » mourez sur le siège de votre père, et que votre fils de-
1. Je crois qu'il s*agit des choses difficiles, embrouillées. C*est un point à débattre ailleurs.
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» meure sur votre siège ; et dites : Que les souffles délicieux » de la vie aillent aux narines du fonctionnaire Petahar- » pexrot. »
Le fond de piété que révèle ce morceau remarquable se rapproche beaucoup du sentiment chrétien. — Voici la phrase sur laquelle je désire appeler l'attention :
AV)/t t'hargf.':* lourtha* ftour rons.
AA/W\A- yff^ U ^^' i I I -Zl /WVSAA .Jl I I I
J'ai déjà plusieurs fois expliqué le groupe ^ ^ vl
dans l'acception de lourd, pesant'. Ce qu'il présente de remarquable, ici, c'est l'interposition, dans ses éléments phonétiques, du signe ^s> comme déterminatif du son
outen des deux premières syllabes ^ . Il serait difficile
de trouver une preuve plus directe de cette valeur phonétique du sign e en quest ion, et par conséquent de celle du nom du poids a ou *=^ czi .
AAAA/>A A/VVVV\
Chalon-sur-Saône, le 2^5 janvier 1869.
1. Voyez notamment Voyage d'un Égyptien, p. 243, et Mélanges égyptologiques, série I'*, p. 60.
J'ai attribué au mot ^ fT^,, dont je n'ose pas affirmer la valeur phonétique, le sens divers, différents, variés*. Tous les égyptologues ne paraissent pas avoir donné leur assentiment à mes vues.
Depuis que M. Dùmichen nous a mis en mains une masse énorme de matériaux jusqu'alors inconnus, il a été facile de se convaincre que j'ai touché juste dans l'explication par moi proposée. Peut-être n'est-il même pas nécessaire d'insister aujourd'hui. Cependant tous les adeptes de notre science ne possèdent pas encore les ouvrages de M. Diimichen. Ma courte note pourra donc être utile à quelqu'un d'entre eux.
Dans les tableaux qui indiquent les allocations de denrées diverses faites au temple de Médinet-Abou, à l'occasion de certaines fêtes, figurent en premier ordre les pains. Chaque espèce y est nommée et la quantité inscrite à côté. Un résumé final donne les totaux de pains, de mets et de bière. Un seul exemple nous suffira; je le choisis parmi ceux dont
1. Publié dans la Zntschriftjïïr àgyptische Sprache^ 1869, p. 76.
Voyage d'un Égyptien^ p
les chiffres sont conservés et dont nous pourrons consé-
quemment vérifier Texactitude ; il se réfère au 22 de paophi, 4* jour de la fête d'Ammon :
Pain ba (à 20) miches 5
Pain ba (à 30) — 15
Pain ba (à 40) — 30
Pain posen (à 20) — 70
Pain ta-hat, etc. — 100
Pain ta r=îh, etc. — 100
Pain ^^ J] . etc. — 50
Shatba — 5
/WV
^ CZZD X «qc=â=
OA/WV>A I
I I I A/WV>A I à '
Total, pains divers des divines offrandes. . 375
Voici maintenant un compte de volaille :
Oie grasse
Oie vivante
Oie terp
Oie sar
Oie sat
Pigeon (?)
Oie tesher 10
^ VU JL 16
<>-^'.J J5n /VVWNA ^__^_^
Total, oies diverses 16
LE ROLE DES DÉTERMINATIFS
Les déterminatîfs, qui nous montrent si souvent l'image de la chose, juxtaposée à l'expression graphique du nom, ont remplacé pour nous, dans une certaine mesure, les vocabulaires perdus de la langue égyptienne. Lors même qu'ils ne sont pas figuratifs, et alors qu'ils ne nous donnent pas les valeurs précises, tout au moins ils nous indiquent la classe à laquelle appartiennent les mots nouveaux que nous rencontrons. De telle sorte qu'il a été possible, sans les comprendre exactement, de tirer des textes hiéroglyphiques des renseignements exacts, souvent d'une grande importance.
Aucune autre écriture n'offre le même avantage; aussi les erreurs possibles, sur les textes phéniciens par exemple, sont-elles beaucoup plus considérables que celles que peuvent commettre les égyptologues travaillant sur le terrain de leur spécialité. On ne prendra jamais un tableau égyptien des redevances dues à un temple pour un traité d'alliance
1 . Publié dans la Zeitschriftfur àgyptische Sprache^ 1869, p. 55-56.
entre deux villes. Si des divergences se manifestent entre, des interprètes sérieux, elles porteront uniquement sur les détails. Pour ce motif, il arrive souvent qu'on est dans l'impossibilité d'analyser un texte de manière à en donner une traduction satisfaisante; mais, dans ce cas, le traducteur reconnaît son impuissance; s'il propose une version quand même, il n'ignore jamais qu'elle n'est pas certaine.
Parmi les difficultés de détail qui, fort heureusement pour les investigateurs curieux, nous arrêtent encore, il en est qui tiennent au système de l'écriture. Ce système n'imposait pas une régularité constante; les scribes pouvaient se laisser aller à leurs caprices et, par exemple, écrire ou ne pas écrire les déterminatifs, admettre des superfétations ou des abréviations dans Texpression phonétique des mots, déplacer les signes, employer les déterminatifs d'une manière abusive, c'est-à-dire appliquer le déterminatif d'une idée à une idée toute différente exprimée par le même mot, etc.
On conçoit que ces caprices sont une cause de sérieux embarras pour les traducteurs : toutefois, il n'est pas impossible de surmonter la difficulté, tant les ressources dont l'abondance des textes publiés nous a rendus maîtres sont grandes.
Mais il est un emploi régulier des déterminatifs sur lequel il me paraît utile de dire quelques mots. Je veux parler des cas dans lesquels les déterminatifs ne doivent pas être considérés comme attachés au mot qu'ils suivent, c'est ce qui arrive lorsqu'ils déterminent une idée exprimée par un
groupe de mots. Par exemple, dans l'expression '«L ^ ^^
VR^i celui qui combat les crocodiles, il est aisé de
voir que le déterminatif ^, qui suit le mot crocodiles,
n'a aucune relation spéciale avec ce mot, mais qu'il s'applique à l'idée exprimée par l'ensemble de la phrase. Ceci nous explique pourquoi le déterminatif est quelquefois
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placé après des pronoms. En voici un exemple emprunté à la stèle d'Kntef, au Louvre :
A/WVAA
f^iî distinguant pa» relui qui iynore de celui qui sait.
Lo même document nous fournit aussi l'expression v^ V ^ — ° '^^^ * * ceux qui infligent des sévices. On peut
observer des formes analogues dans les textes de toutes les époquei^; ceux du temps des Lagides qu'a publiés M. Dûmichen en offrent quelques exemples.
Lorsqu'un mot est susceptible d'emplois divers, on conçoit qu'à chacun de ses emplois peut être appliqué un déterminatif particulier; il en est de même quand il s'agit des particules, qui, par leur nature, représentent les mots auxquels elles sont attachées. Tel est le cas du groupe ¥ | ,
dont mon pénétrant ami M. Goodwin a bien déterminé la valeur dans ce journar. Ce mot signifie, comme l'a établi mon confrère : quel qu'il soit, quelconque, quiconque, nHm-
porte lequel, tutti quanti. Avec le déterminatif ^^, il emporte bien l'idée de n'importe quel malé/iciateur, mais cette spécialité d'idée disparaît dans tous les- autres cas, et alors le déterminatif varie. Il fallait un nombre suffisant de variantes pour mettre les investigateurs sur la voie du véritable emploi du mot.
Mais l'application de la règle nous permet, à elle seule, d'arriver à l'explication d'un autre groupe embarrassant employé dans les formules magiques des Papyrus de Leyde;
c'est le groupe >^-=^^, en lettres coptes nq-T. Voici quel-
Zeitschrift fur âgyptische Sprachcy 1868, p
ques phrdses dans lesquelles il intervient : « N'ouvrez pas vos bouches, ne recevez pas la bave dangereuse
-»•'— it
(le l'ennemi, celui-ci^ morty morte, quelconque».
« Vomissez ce que vous avez reçu de choses malfaisantes
de Vennemi^ celui-ci, mort, mortes quelconques.
O ennemi celui-ci, mort^ morte, adcersaire mâk\
adoeraaire femelle, etc.
Ces formules font partie de conjurations destinées à guérir magiquement les maux de tête. C'est à cette espèce de mal
que le conjurateur s'adresse en l'appelant ^^=^^^a^^=w.^^,
ennemi, celui-ci, cet ennemi que fai là devant moi. Je
reconnais ici le démonstratif , >^^=--, ûfl,
copte HAJ, que le scribe a tenu à caractériser de la même manière que, dans certains cas, il a caractérisé Texpression quelconques en la déterminant aussi par le signe de la mort. Les Égyptiens croyaient à la possession par les esprits; ils attribuaient les maladies à des causes de cette nature; les
1. Papyrus hiératique de Leyde, 348, revers, pi. 152, VII, 3.
2. Papyrus hiératique de Leyde, 348, recers, pi. 152, VII, 6.
Papyrus hiératique de Leydi\ 348, recers, pi. loi, IV
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esprits ou revenants conservaient leur sexe; aussi la formule s'adresse à la fois aux morts et aux mortes, et par surcroit de précaution, à T universalité des êtres qui ont pu causer le maléfice.
Ainsi donc, ni »^^:^^ ni Y| ^ ne représentent
des génies malfaisants, autrement que comme particules pronominales et en vertu de leur connexion avec des mots ayant cette signification.
Chalon-sur-Saône, le 25 janvier 1869.
DE LA COLLECTION DE BOLOGNE
AVVERTENZA
Il chiarissîmo archeologo cav. Chabas, passando per Bologna nello scorso settembre, vi si soffermù parecchi giorni per esaminare la coUezione dei Monumenti egizii, che el Municipio possiede neir Archiginnasio, rimanendo ammirato délia copia e importanza di essi, non che sorpreso dcl luogo e del modo ond' è tenuta si prezioza suppellettile scientifica. Parti va col desiderio di studiarla altra vol ta
1 . Publié dans la Rioista Bolo(jnese^ 1870, 4" année, 1" fascicule. La Rlcista Bolognesc est devenue très rare, et le tirage à part que Chabas avait fait faire de cet article à petit nombre n'a jamais été mis dans le commerce. Nous en devons la communication à Tobligeance de M. Eugène Revillout, qui a bien voulu recopier sur l'exemplaire qu'il a en mains les trois pièces que nous publions ci-contre : 1" VArvertcn^a de l'éditeur italien ; 2* la lettre d'envoi de Chabas au chevalier Luigi Frati, bibliothécaire de la municipalité de Bologne; 3"* la Note du même sur les monuments du Musée. Le titre que nous donnons à cet ensemble est celui môme que Chabas avait écrit de sa main sur la couverture de l'exemplaire de M. Revillout. — G. M.
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con maggior agio di tempo, e con quelle comodità ch' erano a ripromcttersi dalla conveniente collocazione e sistemazione di essa, a cui sperava si sarebbe provveduto nella circostanza del venturo Congresso preistôrico, speranza che, per quanto ci consta, non manca di fundamento. Ciononostante ci piace di rendere di publica ragione il segucnte Rapporto suU' importanza 4®lla Collezione suddetta, che rillustre scienziato inviava non ha guari al biblioteciirio municipale dott. Lodovico Frati, persuasi che TautoreYolc voce di giudice cotante compétente non potrà che giovarc air adimpimento di un veto da lungo pezzo richiamato da quanti hanno en amore le scienze e le arti.
Chalon-sur-Saône, 20 décembre 1869.
« Monsieur le Chevalier,
» Malgré tout mon zèle et toute mon activité, je n'ai pu terminer plus tôt l'examen de mes notes de Bologne et rédiger le petit rapport que je vous avais promis. Je ne suppose pas que vous m'ayez taxé de négligence et d'oubli. Dans le fait, je n'ai pas cessé d'avoir présent à Tesprit l'accueil bienveillant que j'ai reçu de votre part; mais j'ai voulu que mes remerciements soient intimement liés à mes observations sur la collection bolonaise. Aujourd'hui je viens vous les exprimer, en vous adressant la note ci-jointe, dont les conclusions tendent à la réorganisation du Musée de votre ville. S'il existe à Bologne une Société scientifique, ou une Académie, vous jugerez peut-être utile d'intéresser ce corps savant au succès de la démarche. Dans ce cas, il conviendrait de faire traduire en italien ma notice, et d'en donner connaissance en séance publique; la Société, si elle le juge à propos, pourrait ensuite en voter la communication
à Tadmimstration municipale, en la corroborant de son avis favorable.
» Dans une note de cette nature, je n ai pu introduire (|uc des considérations générales. J'ai passé sous silence tout ce qui tient à la technicité de la science égyptologique. Je me propose de publier avec détails les résultats de mes études sur vos monuments; vos deux papyrus auront la priorité'. Je voudrais publier le texte du deuxième, la lettre de 27 lignes, numérotée 44 sur le cadre de glace. Pour cela, il me faudrait une photographie du papyrus, en demignindeur de Toriginal à peu près. Scriez-vous assez bon pour me faire ce travail, à mes frais, bien entendu?
)) Je voudrais deux épreuves, par précaution (sur papier). Je les fac-similerai ensuite en autographie pour ma publication, qui donnera la traduction complète du document. Cette publication fera connaître aux savants la collection bolonaise; elle amènera certainement quelques visiteurs lors du Congrès des sciences préhistori(iues, qui doit se tenir en 1870 à Bologne. Combien il serait à désirer que hi réorganisation que je conseille soit alors réalisée.
» S'il n'y a pas obstacle à ce (|ue la photographie du papyrus me soit adressée, je vous demanderai encore un service; ce serait de me calquer la ligne écrite au verso du manuscrit; c'est l'adresse de cette missive, vieille de trentetrois siècles.
» Parlant à un homme dévoué à la science, je perds, vous le voyez, toute discrétion. Pour m'excuser de cette importunitéy je ne puis que vous offrir mes services pour toutes les éventualités du classement de ces monuments, et notam-
1 . Ils ont été publiés par Cliabas dans la tpoisiêiiie série de ses A/rlanfjes èf]j/ptolofj'mucs. L'un a paru sous le titre : a Une lettre missive du XIV* siècle avant notre ère », en septembre 1870, tome P', p. 226 et suiv. L'autre a paru en septembre 1873, dans le tome II, p. 140 et suiv., sous le titre : « Le grand Papyrus de Bologne ». — E. Revillout.
ment pour la rédaction d'un catalogue*, quà^nd il sera temps.
» A l'expression de ma gratitude envers vous. Monsieur le Chevalier, je dois ajouter celle de mes sentiments de reconnaissance envers Monsieur le Syndic de la ville. Soyez assez obligeant pour être auprès de lui mon interprète en cette circonstance.
» Veuillez agréer, Monsieur le Chevalier, l'assurance de mes sentiments de haute considération.
» F. Chabas. »
NOTE SUii LA COLLECTION ÉGYPTIENNE
DE BOLOGNE
Il existe dans le palais de V Università antica, à Bologne, une importante collection d'antiquités égyptiennes, jusqu'à présent fort peu connue, ou, pour parler plus exactement, tout à fait inconnue, même du petit nombre de savants adonnés à l'égyptologie.
En septembre 1869, chargé par le Ministère de l'Instruction publique de France d'étudier les monuments égyptiens existant dans les musées d'Italie, j'eus l'occasion de visiter la collection de Bologne. Malheureusement, je ne m'étais
1. En publiant, dans le tome II de la 3* série de ses Mélanges (p. 140 et suiv.), « le grand Papyrus hiératique de Bologne », Chabcos a dit luimême que ce catalogue avait été « rédigé avec soin par M. F. Ilossi, êgyptologue attaché à la conservation du Musée égyptien de Turin » ; il ajoute en note : « Le travail de M. iiossi a été imprimé en 1871, à Bologne, dans Catalogld del Museo cicico di Bologna, petit in-folio, typographie royale ». — E. Revillout.
pas douté de la richesse des matériaux d'étude que j'allais rencontrer dans cette ville, et par suite je n'avais pas disposé mon itinéraire pour y séjourner longtemps. Si, dans le court espace de quatre jours, j'ai réussi à copier un certain nombre de monuments et à prendre une idée sommaire du reste, c'est grâce à l'extrême obligejmce que j'ai rencontrée auprès de M. le chevalier Frati, à qui je suis heureux d'offrir ici l'expression de ma gratitude.
L'inspection de la collection de Bologne a excité en moi une double surprise : d'une part, j'avais à m'étonner de la richesse de ce musée ignoré, et, d'un autre côté, je n'étais pas moins impressionné de la défectueuse installation dans laquelle on le^ laisse s'altérer. C est ce double motif, le dernier surtout, qui m'a porté à devancer mon rapport au Ministère français et les publications pour lesquelles j'ai recueilli à Bologne des éléments importants, et à rédiger cette courte note, avec l'espoir qu'elle déterminera l'adoption de mesures conservatrices, qui sont, à mon avis, de la plus grande urgence.
Cette collection provient de la même origine que celle de la galerie de Florence; Tune et l'autre ont été recueillies, il y a environ quarante-cinq ans, par M. I. Nizzoli, chancelier du consulat général d'Autriche, en Egypte.
Mais la collection de Florence est connue des savants et des voyageurs; exposée dans un local commode et convenablement cataloguée par M. le professeur Migliarini, elle est aujourd'hui l'une des attractions de la nouvelle capitale de l'Italie. Il en est tout autrement de celle de Bologne, qui, cependant, l'emporte sur son aînée, en ce qu'elle possède des papyrus hiératiques de la meilleure époque.
Une partie des monuments égyptiens de Bologne est seule exposée à la vue du public. Ce sont les monuments de
1. Le est une correction de la main de Chabas. Le texte imprimé porte CI les ». — E. R.
pierre de dimensions un peu considérables. Le local qui leur est affecté est un couloir servant de corridor et de vestibule à quelques-unes des salles de la Bibliothèque communale. Ce couloir n'est pas fermé du côté de la cour du palais; rien n'y abrite les monuments contre Thumidité et contre les transitions de température ; aussi certaines pierres, qui sont éternelles sous le ciel d'Egypte, commencentelles à se dégrader et à s'effriter sous l'influence de l'air. Déjà l'un des monuments les plus importants a perdu la plus grande partie de sa légende. Dès qu'elle aura tout à fait disparu, ce qui ne peut tarder à se produire, il n'aura plus aucune valeur.
J'ai étudié dans ce local vingt-quatre stèles, avec scènes ou inscriptions, six statues ou groupes, un pilier quadrangulaire à légendes, et un coffre de pierre contenant une série de quatre vases.
L'une des stèles date de l'époque des pyramides (3000 aus avant notre ère) : elle contient des noms, des formules, et surtout une longue liste d'offrandes, présentant de l'intérêt; elle se composait de deux pierres superposées, qu'on a séparées et marquées d'un numéro différent, comme s'il s'agissait de deux stèles. J'ai laissé des notes pour les faire réunir.
Deux autres monuments sont datés par des cartouches royaux : ils ont par conséquent une valeur spéciale. Le premier, qui est du règne de Ramsès II (1400 ans avant notre ère), contient une prière funèbre en faveur de Pers-nefer, basilicogrammate de la table royale. Le monument donne encore à ce personnage les titres d'officier des pains (le grand panetier de la Bible), de gardien de l'aire royale et de premier lieutenant du roi. Ces titres montrent bien la haute importance qu'avaient en Egypte les fonctionnaires attachés à l'approvisionnement des cuisines pharaoniques.
L'autre monument est une statue assise, ayant par devant Osiris et les emblèmes d'Isis'et de Nephthys. Il est dédié
à Khonefer, autre scribe de la table; sur ses genoux, deux cartouches montrent qu'il était au service de Ménephtah P^ fils et successeur du grand Rîimsès (XIIP siècle avant notre ère).
Presque toutes les stèles ont de Tintcrét au point de vue épigraphique ; quelques-unes se recommandent par le mérite des scènes qu'elles représentent, parmi lesquelles je citerai : le mesurage des grains, de belles scènes d'agriculture, un tableau représentant un P'gyptien à cheval, ce qui est fort rare sur les monuments de bonne époque. L'usage était d'aller en char.
Une belle statue calcaire offre les traits d'un fonctionnaire de l'ordre sacerdotal, nommé Amenmès. C'est la légende de ce monument que j'ai signalée comme détruite en partie, par suite de l'altération de la pierre. Des hiéroglyphes qui entouraient la base, il ne reste plus que le nom curieux Resep (sans doute le père ou l'aïeul d' Amenmès). Ce nom est celui d un dieu emprunté par l'iigypte au panthéon antique de l'Arabie, sa voisine. M. de Vogué Ta rencontré aussi dans diverses inscriptions syriennes. Il est fort rarement employé comme nom d'homme en Egypte.
J aurai l'occasion de réunir dans une publication spéciale les données que j ai recueillies dans l'étude de cette partie de la collection; j'ai hâte de passer à la portion, selon moi, la plus précieuse, comprenant les stèles de petites dimensions, les statuettes funéraires, la série des dieux, les amulettes, les scarabées, les papyrus, etc. Ces précieux monuments sont entassés dans un grenier, sans air et sans lumière. Aussi, l'œuvre de destruction s'y accomplit-elle avec plus de rapidité que dans le couloir du premier étage. Déjà certaines traces de piqûre sont visibles sur les papyrus; les bois et les cartonnages s'écaillent, les stèles et les statuettes de pierre se fendillent. J'en ai remarqué une surtout dont la pierre s'est clivée dans le sens de sa stratification et par minces couches : c'est un monuinent définitivement perdu.
L'étude, même sommaire, des antiques qui garnissent ce grenier est rigoureusement impraticable; il faut, pour voir un objet quelconque un peu distinctement, le sortir sur le palier, puis, si Ton veut le dessiner ou y prendre des notes, le descendre au premier étage, dans une des salles de la Bibliothèque. Une manœuvre aussi compliquée exige beaucoup de temps et impose un grand embarras à Messieurs les officiers de la Bibliothèque. Après avoir constaté la richesse du dépôt et reconnu la nécessité d'attendre, pour l'étudier, des circonstances plus favorables, j'ai concentré mon attention sur deux pièces qui m'ont paru tout à fait capitales, bien qu'elles ne soient pas les seules d'un grand intérêt.
Ce sont deux manuscrits de superbe écriture hiératique, datant de cette florissante époque de l'histoire d'Egypte, qu'on nomme le temps des Ramessides, à cause d'un grand nombre de Ramsès, qui occupèrent le trône depuis le siècle qui a précédé Moïse jusqu'à celui de Shishak (Sésac de la Bible). Ces deux papyrus sont heureusement très bien garantis dans des cadres de glace.
Le premier, qui n'est pas complet, comprend encore onze pages d'écriture au recto et au verso. C'est une collection de lettres échangées entre des fonctionnaires de divers ordres, et aussi entre d'autres personnages. Toutes ces missives sont excessivement brèves : ce sont, de la part des supérieurs, des ordres et des instructions sur des sujets variés, et, de la part des inférieurs, des comptes rendus de leur conduite et des protestations de zèle. On y trouve une foule de particularités intéressantes, en ce qu'elles se rattachent à l'histoire, et y apportent un contingent de renseignements précieux. On y voit notamment que l'Egypte avait alors d'intimes relations avec la Syrie, la Palestine et la Phénicie, et y envoyait des employés d'administration. Introduits dans le Panthéon égyptien par le chef de la XIX® dynastie, Séti P', le dieu Set et sa forme énergique Sutekh avaient conservé leur place à côté d'Ammon et de
Plira ; les lettres du Papyrus de Bologne donnent des preuves multipliées de ce fait, qui se rattache aux relations de rp^gypte avec l'Asie antérieure.
Enfin, parmi les points les plus intéressants, je mentionnerai encore l'envoi d'un officier supérieur de remonte (un katjen de cavalerie) à Paari, ville de l'occident de la Basse- Egypte, qui nous est connue, ayant été le théâtre d'un fait considérable. C'est par cette ville que l'Egypte fut envahie par la coalition des Libyens et des peuples de la Méditerranée, sous le règne de Ménephtah P' Hotep-hi-ma. On voit à cette occasion apparaître, pour la première fois, sur le théâtre de l'histoire, les Sardiniens, les Sicules, les Étrusques et les Achéens ou Grecs.
Or, le Papyrus de Bologne date précisément du 9 Athyr de l'an 8 du même Pharaon; c'est donc maintenant un document contemporain de ces remarquables événements. Il est assez curieux d'observer que les Sardes, les Sicules et les Toscans, aujourd'hui réunis sous le sceptre de S. M. le roi d'Italie, sont les corps de nation dont les noms ont aujourd'hui la date la plus ancienne parmi les peuples de l'Europe.
A défaut de la date écrite, il n'existerait aucun doute pour les égyptologues sur l'âge de ce papyrus; mais cette date^ nettement exprimée au verso du rouleau, et certainement lorsque le papyrus a été achevé et placé dans la bibliothèque de son propriétaire, est une preuve que méme^ les personnes étrangères à la science ne sauraient contredire. Sous ce rapport, le grand Papyrus de Bologne ne fait que confirmer des vues universellement acceptées, à propos des documents du même ordre qui existent à Londres, à Leyde et ailleurs, mais dont aucun n'est aussi clairement daté.
Si ce grand papyrus n'est qu'une copie de correspondance,
Même est une addition do la main de Chabas. — E. R
celui dont il me reste à parler, quoique beaucoup plus court, est au contraire une lettre missive en original. Il consiste en une page d'écriture superbe, ayant vingt-sept lignes; le papyrus était roulé sur lui-môme et formait vingtcinq plis, que des éraillures^ de la substance ligneuse rendent encore visibles; l'ayant roulé, on Tavait ployé en deux, ce qui a occasionné une éraillure^ longitudinale un peu plus forte. L'adresse était écrite sur le pli extérieur, de manière à être lue facilement. Sous cette forme, il avait été lié et scellé, puis expédié soit par ocaision, soit par le service des porte-lettres, qu'on trouve mentionnés dans divers documents égyptiens.
La lettre est écrite par le scribe de la table Bakenammon à son père le prophète Ramessu, d'Hermopolis. Bakenammon rend compte de diverses missions dont Ta chargé son père, notamment de la recherche d'un employé fugitif, d'origine syrienne, dont la mère était d'Arad. Nous savions déjà que la justice égyptienne était rigoureusement observatrice des formes légales, même lorsqu'il s'agissait des esclaves; la lettre du Papyrus de Bologne confirme ce fait de la manière la plus éclatante; les démarches et les insuccès de Bakenammon dans ses sollicitations auprès des fonctionnaires publics sont véritablement curieuses à lire.
Ce papyrus est à peu près de la même époque que le premier; il n'y a pas de date, mais le nom de Ramsès II, qui y est cité, prouve suffisamment qu'il a été écrit par un fonctionnaire de ce Pharaon, ou de son successeur Ménephtah. Le type graphique ne laisse subsister aucun doute à cet égard. Ces deux documents ont été donc écrits il y a tout près de trente-trois siècles; assurément, ce sont de précieuses reliques.
Je n'ai pu étudier les autres papyrus étalés sur les parois du grenier; j'y ai reconnu cependant des manuscrits funé-
\ . Correction de Chabas. L'imprimé porte « écaillures », — E. R.
raires d'une beauté rare; nul doute que la science n'ait à faire là une précieuse récolte.
Ma notice est nécessairement fort incomplète ; elle suffira, je Tespère, pour faire comprendre le mérite de la collection égyptienne de Bologne. Il y a lieu de remarquer, à ce propos, qu'aujourd'hui cette collection n'a pas seulement une grande valeur pour la science; elle représente aussi une valeur vénale considérable.
Depuis la création du service officiel des fouilles et du Musée de Boulaq, l'Egypte a presque complètement cessé d'approvisionner les musées de l'Europe. Des peines sévères frappent les fouilleurs fellahs; si, par hasard, quelques objets échappent à l'accaparement du gouvernement égyptien, ils acquièrent pour les amateurs qui se les disputent des prix exorbitants. La collection de Bologne, estimée aux prix des dernières ventes publiques faites à Paris, prix de beaucoup dépassés, représente un capital considérable. Elle mérite donc à double titre l'attention éclairée du corps municipal de Bologne. Il est urgent de la préserver des détériorations qui l'atteignent déjà. Il n'y a pas un instant à perdre pour en ordonner le classement dans une salle saine, bien éclairée et bien disposée pour l'étude. Ce sera à la fois faire acte de bonne administration et d'intelligent dévouement aux intérêts de la science.
SUR
Parmi les objets curieux que j'ai eu la facilité d'examiner dans la belle collection égyptienne du Musée de Turin, se trouve un vase d'albâtre oriental, dont la figure est reproduite ci-contre. Sur la panse est inscrite la légende hiéroglyphique, qui se lit sans difficulté : Le dieu bon, Men-Kheper-Ra, donnant la vie.
Vases 9.
Lorsqu'il m'a été présenté, ce vase était encore hermétiquement clos, au moyen d'une bouchon de la même matière, peu épais, plat par dessus, et légèrement concave par dessous, c'està-dire à la face qui pénétrait dans le goulot.
L'indication de neuf me donna à penser que le vase avait été ailibré pour servir de mesure, de telle sorte que la neuvième partie de sa contenance devrait correspondre à une unité de mesure égyptienne.
1. Publié dans la Zcitschriftjur àfjyptische Sprache, 1870, p. 122-1 23
M. le professeur Rossi, chargé de la conservation du Musée Égyptien, voulut bien me faciliter Télucidation de ce point intéressant. Le vase fut descellé et trouvé plein d'une substance aromatique, formant une masse tenace, qu'il fut assez difficile de détacher des parois.
Le vide ne fut pas parfaitement obtenu; toutefois, les croûtes restées adhérentes aux parois intérieures ne représentent que quelques centilitres au plus.
Mesurée au moyen de Teau, la Ciipacité du vide se trouve de 3 litres 675; en ajoutant 4 centilitres -j pour le couvercle et pour la substance non détachée, on aurait 3 litres 72 centilitres pour contenance maximum du vase; la neuvième partie de cette quantité, soit 41 centilitres -j- ^st la contenance de Tunité de mesure dont on a dû se servir pour calibrer le vase.
Le signe est le figuratif de toute osprce de vases; nous ne pourrions y reconnaître le /un ( ^ O) qu'autant que la capacité eût coïncidé avec ce que nous savons de cette dernière mesure; mais il en est tout autrement, car le Am, ainsi que jo l'ai démontré \ contient 45 centilitres 4" ou 46 centilitres.
Nous ne connaissons pas suffisamment le système des mesures en usage dans l'ancienne Egypte, pour apprécier théoriquement la question; c'est l'observation seule qui pourra nous en donner la solution. Si d'autres vases d'indications de contenance existent dans les musées, il convient de les mesurer avec soin; la comparaison des résultats obtenus servira de guide pour la détermination des unités de mesure.
Il est toutefois une remarque à faire ici; c'est que les Égyptiens ne paraissent pas avoir été do fidèles observa-
1. Détermination métrique de deux mesures égyptiennes de capacité. Chalon, 1867 [, reproduit au t. III, p. 77-93, de ces Œucrcs di» tersesY
tours de l'exactitude rigoureuse; la précision mathématique était étrangère à la disposition symétrique de leurs monuments, et, qui plus est, à la confection de leurs instruments de mesurage; les coudées qui nous restent ne concordent entre elles que très imparfaitement, et les vases-mesures, à légendes certaines, n'ont pas une régularité plus grande.
Il pourrait donc se faire que le vase précieux, ayant appartenu à l'un des plus grands pharaons de l'Egypte, n'ait été compté pour jieuf mesures que par la raison qu'il en contenait plus de huit. Ce serait alors un vase compté pour 9 hin d aromates, quoiqu'il n'en contînt qu'un peu plus de huit.
Ce vase ne nous fournit par lui-même, quant à présent, aucune formule nouvelle concernant les mesures égyptiennes. Mais, je le répète, il y a intérêt à multiplier les évaluations de ce genre, dont les éléments pourront être rencontrés sur d'autres vases égyptiens.
La substance aromatique se composait de deux parties intimement mêlées, savoir : des grumeaux croûteux gris de nuance plus ou moins foncée et d'une matière pulvérulente blanchâtre ; l'odeur est celle de la garance ; mais lorsque la substance brûle, elle répand une odeur assez agréable de bitume ou de résine et d'encens. Elle s'enflamme facilement et Hambe à l'instar du bitume; c'est sans doute l'un des aromates qui étaient on usage dans les temples de TEgypte, et dont les publications de M. Dûmîchen nous ont procuré les recettes. Alalheurcusemcnt la légende hiéroglyphique ne nomme pas la matière contenue dans le vase, et l'analyse chimique est impuissante pour déterminer les éléments qui entraient dans sa composition.
Chalon-sur-Saône, le 15 avril 1870.
Examen d'une matière désignée sous le nom de parfum de l'ancienne Egypte, par M. Péreonne^
Le (ragmeot de cette matière que j'ai eu à ma disposition me paraît provenir dune masse qui, à l'origine, paraît pâteuse et suffisamment molle pour fjue la compression ou son simple poids lui ait tait prendre la forme aplatie. La surface est rugueuse et d'une couleur chocolat; la cassure en est fibreuse, tandis que la partie la plus centrale est blanche et de cassure d'apparence résineuse. Cette matière s'enflamme très facilement à l'aide d'une bougie, et elle brûle en répandant une odeur peu agréable, analogue à. celle de la combustion des corps gras. Elle donne d'abord une masse charbonneuse boursouSlée, qui se transforme ensuite en une cendre très blanche, ayant une réaction alcaline. L'odeur aromatique de ce parfum (dans lequel on reconnaît facilement celle des résines des thérébinthacées) ne se perçoit bien que quand, la matière grasse ayant élc dctruite, c'est la matière résineuse qui se consume à son tour.
Après plusieurs essais préliminaires, la composition de cette matière a été déterminée au moyen de traitements successifs par le chloroforme et l'alcool bouillants. Chacun de ces véhicules a isolé une matière résineuse particulière, qui, ramollie par une légère chaleur, présente l'odeur de l'oliban ou encens, pour celle obtenue par le chloroforme, et l'odeur de la myrrhe, pour celle obtenue par l'alcool.
Le résidu épuisé par le chloroforme et l'alcool ne cède rien à l'eau; il brûle très facilement, en donnant une abondante cendre blanche, qui ne renferme que de la chaux. La combustion est accompagnée d'une odeur aromatique assez faible et dans laquelle j'ai constaté l'odeur de benjoin.
Bouilli avec de l'acide chlorhydrique étendu d'eau, ce résidu se liquéfie sans efîervesccnce, et, par le refroidissement, la liqueur
1. Cette note a été publiée dans la Zrilxrhrifl, 1870, p. 153. Elle 'ait été rédigée par M. Pércoune, pour compléter la notiuc de Chab^'i l'on vient de lire-
est recouverte d'une couche de matière grasse, molle et colorée, tandis que la chaux se trouve en dissolution.
D'après ces expériences, je dois conclure que ce parfum a été obtenu en faisant une pâte avec de l'huile ou un corps gras liquide quelconque, et un mélange de chaux, d'oliban et de myrrhe, mélange qui aurait été additionné d une petite quantité de benjoin.
Dans ce mélange, la chaux saponifie bientôt la matière grasse, de sorte qu'au bout d'un temps assez court, la masse est constituée par un savon calcaire, dans lequel se trouve incorporé d'une manière intime le mélange des résines odoriférantes. La matière grasse du savon calcaire doit servir de combustible, tandis que la chaux, par sa masse, doit empêcher la matière de devenir trop molle par la chaleur et de couler pendant la combustion.
La composition de ce parfum, telle que je l'ai trouvée et que je viens de la décrire, vient de m'ètre confirmée par un étudiant en pharmacie de l'École égyptienne. D'après lui, ce parfum est très connu en Egypte, et même très commun chez les fellahs. Il se prépare absolument, comme je viens de le dire, et il est habituellement sous la forme d'une masse allongée, aplatie, ayant à peu près la forme d'un biscuit. Il porte le nom égyptien que voici
j j Jfcj, qui se prononce boukhourre-bave, ce qui signifie parfum du bord ou d'Arabie.
BiBL. ÉOYPr., T. XII.
SUR UNE
Le Musée égyptien de Turin est, comme on le sait, Tun des plus riches de l'Europe en monuments importants. Après en avoir fait Texpérience personnelle, j'éprouve une véritable satisfaction à reconnaître ici qu a l'attraction puissante de la collection scientifique, vient se joindre celle qu'exerce Textréme obligeance de MM. les Officiers du Musée. C'est un devoir pour moi d offrir à M. le Professeur Rossi mes remerciements pour les facilités qu'il m'a procurées pendant les quinze jours d'étude que j'ai consacrés à la collection égyptienne de Turin, lors de ma mission en Italie, en 1869.
Au nombre des monuments assez nombreux dont j'ai pu copier les inscriptions, se rencontre une stèle qui contient des mentions fort intéressantes. Je ne connais aucun autre texte dans lequel on trouve aussi minutieusement détaillées les félicités que les anciens Egyptiens sollicitaient des dieux pendant la durée de leur vie sur lu terre, et dont ils demandaient la continuation pour leur existence d'outre- tombe. A ce point de vue, j'ai pensé que l'explication de ce monument serait bien accueillie par les lecteurs du journal égyptologique de Berlin.
1. Publié dans la Zeitschriftfur ûfft/ptischc Sprache, 1870, p. 161-165.
La stèle dont il s'agit est actuellement placée dans le vestibule des deux salles du Musée, à Tétige supérieur. Elle porte le n* 33.
Elle a été érigée par un scribe royal (^ajiXixo; vpa^iJiaTÊiç), nommé Paï, fils de Eïluii. Je dis par et non pas pour, car les vœux de longévité et les autres souhaits exprimés dans 1 inscription ne peuvent concerner qu'un vivant. Cependant, dans un des trois passages où se rencontre sa légende, Paï
est qualifié de f)|, c'cst-ù-dire de dit juste ou dit véritable;
mais on a rei'onnu que cette qualification habituelle des défunts s'appliquait aussi à des vivîints. La stèle que j'étudie est une nouvelle preuve de ce fait.
A défaut de Ciirtouche et de toute autre mention caractéristique, il est impossible d'apprécier la date de cette stèle. D'après le style des légendes, la sobriété des formes orthogniphicjues et le type de l'écriture, il est à présumer que ce monument date de la bonne époque pharaonique. Je le croîs plutôt antérieur que postérieur à la XXVI® dynastie. Le texte présente néanmoins quelques fautes, qui proviennent
de l'inadvertance du graveur, comme par exemple 1 pour I '=^ ^
Nous avons dit que le dédicateur Paï était un scribe royal. Il était très fier de ce titre et tenait beaucoup à n'être pas confondu avec les fonctionnaires ad honorem. L'insistance apportée sur ce point par la légende de ce personnage est en elle-même un fait curieux et instructif.
Cette légende se rencontre trois fois sur la stèle. Au deuxième registre, où la forme est la plus simple, on lit :
Osiris ecriOc ojfoctff Pat.
1. La marque féminine ^ est déplacée pour mieux carrer le groupe. Ce déplacement ne constitue ni une faute ni une irrégularité.
Au premier registre, où elle est la plus détaillée, il y a :
Scribe royal de son maître, aerilte royal elfcctif du mattro
des deiAx mondes.
EnSn, à la dernière ligne de l'inscription du troisième registre, la variante donne :
A/WVNA
Scribe royal effectif de la présence.
Il semblerait que la fonction de scribe royal ne supposât pas toujours un emploi au service direct du pharaon. Ce fait a déjà été entrevu. Le titre de scribe s'obtenait à la suite d'études spéciales, d'inscriptions dans des établissements d'instruction; il était consacré et constaté par un titre, par une espèce de diplôme, donnant accès aux emplois publics. L'écrivain du Papyrus Anastasi I revendique la légitime possession de ce titre et se défend énergiquement contre le reproche qui lui était fait d'être un scribe sans école.
Mais, le titre de scribe une fois obtenu, il fallait que le titulaire fût pourvu d'un emploi, sans quoi son titre ne lui attribuait aucune fonction dans l'État.
Il est à supposer que les choses se passaient de la même manière pour les basilicogrammates ; les grades de grammates, de basilicogrammates et d'hiérogrammates étaient conférés successivement, comme en France ceux de bachelier, de licencié et de docteur, et ne constituaient nullement par eux-mêmes des fonctions déterminées; ils étaient de simples tit es d'admissibilité à certains offices, de même que les grades^ français que je viens d'énumérer.
Mais Paï nous apprend qu'il n'était pas seulement scribe, mais scribe ^_}., c'est-à-dire scribe de fait, scribe effectif, réel; il n'était pas seulement scribe royal, mais scribe royal défait, et qui plus est scribe royal du roi\ et enfin scribe royal effectif de la présence, c'est-à-dire personnellement admis en la présence du pharaon.
La stèle est divisée en trois registres. Dans le premier, le défunt debout adresse ladoration à Osiris, à Isis et à Horus assis, et leur présente des offrandes entassées sur une table. Une légende disposée en sept courtes colonnes verticales dit ce qui suit :
(( Donner adoration à Osiris, prostration au Seigneur de » la vérité : qu'il accorde une longue durée de vie sans re- » vers, des années non surpassables, une sépulture excellente » après la vieillesse, à l'occident de sa ville, à la personne » du scribe royal, etc. »
Ces formules sont suffisamment connues pour la plupart : il est inutile d'en reproduire le texte hiéroglyphique; je citerai seulement la formule moins ordinaire :
Qu'il ncrorcle une rie lontjue, sans rcoers en elle\ dos années non
A/VSA/W I I I
à surpasser elle.'f.
Ce dernier vœu correspond aux cent dix ans de vie que les Égyptiens étaient dans l'usage de souhaiter, comme représentant la plus longue durée d'existence que l'homme puisse atteindre sur la terre.
1 . Les expressions de son maître, du maître des deux mondes, désignent simplement le roi.
2. £n égyptien, comme en copte, «^^e, vitœ tempus^ est du masculin.
3. Ce dernier membre de phrase présente quelques difficultés.
Le deuxième registre ne contient que deux scènes du culte domestique des ancêtres. Les parents de Paï y présentent des offrandes comme si ce personnage était décédé. On sait que les Egyptiens préparaient leurs tombeaux de leur vivant, et ne montraient aucune répugnance pour les images et les cérémonies rappelant le culte funéraire. Les chefs de famille recevaient pendant leur vie cet hommage de la part de leurs enfants et de leurs neveux.
Au troisième et dernier registre, la déesse Hatlior, placée dans Tarbre de vie, verse Teau vivifiante sur les mains de Paî, qui est ici comme Osiris Paï. Cette scène ne peut effectivement avoir en vue que la vie osiridienne de notre personnage.
A droite de cette scène, se trouve l'inscription de sept lignes qui contient les curieuses mentions dont j'ai parlé plus haut. Je donne le texte de toute la partie que j'ai voulu signaler à l'attention des égyptologucs. On y lit :
« Royale offrande pacifique à Osiris Khent-Ament, dieu » grand, seigneur d'Abydos, qu'il accorde
^ÎI^A^ «-"T"" '
» tout ce qui paraît sur sa table au jour de cliaquc jour ; » les souffles délicieux sortant de lui ;
» ses faveurs pour qui est sur la terre ^ ; » une bonne réputation auprès des hommes ;
Cest-à-(îire les bienfaits d'Osjris envers les humains
£^ n />/\/>A/SA
i=^ I MM —^ I I I I
)) quand les années se seront écoulées ;
fU
» stabilité dans la vie;
» avec la joie;
III t=Ê^C
)) choses exquises et aliments continuellement sur les mains ;
To I à
» une vie heureuse ;
U I I I I » des provisions en face (de soi) ;
» ne rien craindre;
A^AAAA
\niui
» ne point prêter l'oreille à la terreur ;
» arriver à la vieillesse avec la faveur du roi ;
/WVV/>A
» les membres vigoureux ;
V>A/S/NA AMMA
» sans avoir eu de maladies ;
l.<^ ^Tx -^l
» une bonne sépulture après rextrême vieillesse; » arriver à la vénération;
/ O I A^^WA i_-2
c^ O I ff=D l ywvvw <5Tm
ï) rassasié de pain, d'eau, d'air;
» le bonheur dans le lieu du Khar-neter ;
» sortir en âme vivante;
» être un Rekhi à la porte de ta demeure^ ;
» prendre les offrandes qui paraissent sur Tautel d'Ounnefer,
» à la personne du scribe royal effectif de la (royale) pré- » sence, Paï. »
Les conditions du bonheur un peu trop matériel souhaité par notre scribe sont assez complètes; une vie longue, une vigueur qui se continue jusqu'à la caducité, point de maladie, ni de troubles, ni de terreurs, la faveur des dieux et celle du pharaon, une perpétuelle abondance des choses nécessaires à l'existence; puis l'heureuse sépulture qui introduira le défunt dans une vie nouvelle, pendant laquelle les mêmes besoins seront aussi abondamment satisfaits. Mais
Ceci s'adresse à Osiris
l'acte religieux de la consécration de la stèle et de l'adoration rappelle suffisamment que les besoins de l'àme et les lois de la conscience n étaient pas laissés de côté. Paî demande d'ailleurs à laisser un bon renom parmi les hommes et à mériter le titre d'Amkhou, ou de vénérable, respectable, méritoire, qui s'obtenait par la pratique des vertus et supposait l'estime et laffection des hommes. Paï veut aussi être, après sa mort, un Rehhi à la porte de la demeure d'Osiris.
^^ A ^^"^S^' étaient la portion intelligente de
l'espèce humaine ( ^^')" ^"^ appelait ainsi les
hommes pieux, religieux. Il y avait â Thèbes une porte de l'adoration des Rekhis, qui est citée dans une des stèles de Turin* : un personnage y demande que ses mains soient pures à la porte de l'adoration des Rekhis. Ces Rekhis sont souvent figurés dans l'attitude de Tadoration. Evidemment Pal rend hommage aux principes de la vertu et de la piété.
Presque toutes les idées émises dans notre stèle, en ce qui touche le bonheur de l'homme en ce monde et dans l'autre, appartiennent à l'époque la plus reculée de la civilisation égyptienne. On les trouve dans le Papyrus Prisse et dans d'autres documents fort anciens. Pour ce motif, la date de la stèle n'aurait pour nous qu'un assez faible intérêt.
Ma traduction, découpée phrase à phrase, peut se passer de justifications analytiques. Tous les mots égyptiens sont
connus. Je ferai seulement remarquer le groupe Vîi^> ^^i"" ployé dans le sens de passer , finir , comme dans les rubriques finales des livres égyptiens.
Chalon-sur-Saône, 15 avril 1870.
Voir Papyrus Abboif, pi. VII
Lettre à M. le Directeur du Journal égyptologique de Berlin^ à propos de la difficulté que présente la traduction de ce document}.
Mon cher confrère et ami,
Les progrès considérables réalisés depuis plusieurs années dans la science du déchiffrement des hiéroglyphes ont frappé tous les esprits. Ils sont dus uniquement à Tabondance des matériaux d'étude mis à la disposition des dis- . cîples de Champollion. Pendant longtemps Tétude n'a été possible que dans les musées; plus tard, votre précieuse édition du Todtenbuch et votre Auswahl der wichtigsten Urkunden ont offert le premier aliment à l'analyse. Les grandes publications de la Commission prussienne, du Musée de Leyde, de Rosellini, etc., sont demeurées généralement inaccessibles au plus grand nombre.
Mais, aujourd'hui, les publications de textes se sont tellement multipliées, que les égyptologues, après avoir été privés de moyen d'étude, ne suffisent plus à la tâche; le travail d'analyse est considérablement en retard : on n'a épuisé aucune des collections anciennes; quant aux nou-
1 . Publié dans la Zeitschrift fur âgyptische Sprachçj 1870, p. 8J-85 çt 97-101,
velles, elles sont à peine effleurées. C'est suffisamment dire qu'indépendamment des textes restés inédits et qui paraîtront tôt ou tard, les richesses que nous avons en main sont loin d'avoir dit leur dernier mot, en ce qui concerne le progrès.
Mais l'avancement actuel de la science n'est pas encore tel qu'il nous soit donné d'aborder avec assurance l'explication de tous les textes, tant s'en faut. Il n'en existe guère d'assez simples pour que nous n'y soyons pas arrêtés par quelques tournures de phrases, ou au moins par quelques mots nouveaux ou employés sous des acceptions qu'on n'avait pas encore notées. Il existe d'ailleurs des compositions mystiques ou philosophiques qui nous laissent encore très peu de prise, par le motif que nous n'y sommes pas guidés par le fil d'une narration, d'une description quelconque; les pensées abstraites exprimées dans une langue étrangère sont saisies toujours avec une certaine difficulté ; elles se prêtent à des interprétations vagues, et ouvrent aisément la porte à l'erreur.
Cette observation pourrait s'appliquer aussi bien aux langues modernes qu'aux langues anciennes; mais elle a une valeur bien plus considérable quand il s'agît d'une langue perdue, qui ne nous a laissé ni vocabulaires ni grammaires, et que nous reconstruisons lentement pièce à pièce. De l'égyptien nous ne connaissons pas tous les mots, et de chaque mot connu nous ignorons un grand nombre d'acceptions secondaires. A l'égard de la syntaxe, nous avons reconnu et noté un grand nombre de formes affectant les radicaux des verbes, montrant comment se comportent les sujets, les régimes, etc., comment s'expriment les interrogations, les affirmations, les négations, etc.; mais nous n'avons pas reconnu toutes les formes régulières, et nous nous trompons encore à coup sûr quand nous posons aujourd'hui, sous forme de règles, des bornes à l'observation.
Avec l'abondance de nos ressources, nous triompherons
de ces derniers obstacles; récrivain humoristique français qui a exprimé cette idée que la langue égyptienne court grand risque de rester momijiée à jamais, peut se rassurer : la langue des hiéroglyphes est sortie de ses bandelettes; elle parle déjà couramment, encore quelques années, et elle dira tout.
Ce qui éveille les suspicions des non-initiés, ce sont les lectures et les traductions contradictoires. Dans une science d'observation comme la nôtre, chacun est guidé par les textes auxquels il s'adonne spécialement; il arrive naturellement que, sans parler des erreurs qui sont toujours nombreuses, différents observateurs peuvent arriver à des résultats contradictoires. Le même groupe pourra, par exemple, être rendu par savoir, compter, laver, mâchoire, quatre acceptions bien constatées et parfaitement exactes, que le contexte qui les accompagne permet toujours de distinguer les unes des autres. A l'exception d'un petit nombre de difficultés spéciales au mode d'écriture, les obstacles qui nous arrêtent dans l'interprétation de l'égyptien sont communs à toutes les autres langues, que nous ne connaîtrions pas complètement et dont nous ne posséderions pas le vocabulaire. S'il s'agissait de l'anglais, par exemple, nous constaterions aisément que le verbe to break signifie rompre, briser, casser, mille et mille exemples frappants prouveniient cette valeur; mais il pourrait arriver que l'on tombât ensuite sur des expressions telles que to break one's mind, to break an opinion, to break a business, to break bulk, etc., pour lesquelles le sens briser, rompre, non seulement ne convient pas, mais encore conduirait à des interprétations diamétralement opposées à la vérité, comme dans l'avantdernier cas, par exemple, où il ne faudrait pas traduire : rompre une affaire; mais mettre une affaire sur le tapis.
Si, guidés par des textes clairs, certains observateurs sont arrivés à découvrir d'abord pour le verbe en question les sens confier, émettre, etc., ils pourront être fort étonnés que
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d'autres affirment ceux de rompre, briser, casser; ceux aU contraire (et ce seront les plus nombreux) qui auront reconnu ces dernières acceptions ne douteront pas que les premiers ne soient dans Terreur; mais les dissidences ne dureront que jusqu'à ce que chacun ait montré ses textes et ses preuves, et les discussions aboutiront finalement à la constatation de sens nouveaux et à leur introduction oflicielle dans le vocabulaire commun.
Cette comparaison, que j'ai empruntée à la langue anglaise, aurait pu être prise dans toute autre langue : c'est l'histoire réelle d'un grand nombre de mots égyptiens, histoire qui pour la plupart d'entre eux n'est pas encore arrivée à ses derniers chapitres.
Je puis citer comme caractéristique le groupe [1
soit en lettres coptes cj6p, dont les acceptions sont ^rticulièrement multipliées. Mes index contiennent plus de mille exemples de l'emploi de ce mot, et cependant ils ne m'avaient pas encore fourni le moyen de comprendre le titre de Khonspe-iri-skher, ni le sens du quarantième péché de la confession négative : -<s2>"^n c=î:t=i «Cew. . La signification
de ces deux expressions ne m'a été révélée que par un texte que j'ai copié en Italie, Tannée dernière, et que je ferai connaître dans ma troisième série de Mélanges égyptologigues, actuellement sous presse. Le titre du dieu signifie : Khons qui fait ce qu'il veut, et le péché est celui de l'homme qui n'obéit qu'à sa propre impulsion, qui n'en fait qu'à sa tête.
On doit supposer qu'un grand nombre des mots employés dans les ouvrages philosophiques, pour exprimer des idées
abstraites, sont dans le même cas que y «=^=î=>» ^t que
c'est faute d'en avoir reconnu certaines a^c^^P^^^^^ ^^ nous échouons dans l'interprétation de ces gortes de textes; le sens net et précis nous échappe; nox^^ ptteNÇi^^x\s>^\vj& Qvi moins ccmfusément un sens possible, ^^ ioï^>^^ ^^^X^^SSS^
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l'une : ou nous abandonnons la tàclie, ou nous nous laissons séduire par des demi-clartés, et notre imagination supplée à rimpuissance de la méthode rigoureuse.
C'est l'application de ce dernier système qui a présidé en France et en Angleterre à des traductions, qui resteront comme de prodigieux monuments d'erreur; je veux parler des Papyrus de VExode et des Proverbes d'Aphobis.
Ce dernier ouvrage, dû à la plume de M. le D' Heath^ contient une traduction complète du Papyrus Prisse; pas un seul mot de cet important manuscrit n'est omis.
Dans sa préface, M. le D' Heatli, savant d'une indiscutiible loyauté, affirme qu'il a tout sacrifié à l'exactitude littérale dans sa traduction, et il se déclare prêt à répondre à toute critique.
Cependant M. Heath ne fut pas critiqué; son travail, qui serait si important s'il faisait réellement connaître les maximos morales de l'époque des pyramides, passa inaperçu; et il devait en être ainsi pour tout disciple de Cliampollion. En effet, l'examen des premières lignes de la traduction montre que le traducteur, au lieu de déterminer le sens des phrases d'après une connaissance préalablement acquise du sens des mots, a attribué aux mots des valeurs exigées par les phrases qu'il devinait ou imaginait tout d'une pièce. On conçoit qu'il ait pu à la rigueur se méprendre sur
qui signifie joewr^ et traduire ce mot par./bwrfa-
tton, à cause du groupe de même valeur phonétique '^'^''^ S$) ,
qui signifie bien véQ\\^v[iQTii fonder, fondement. Mais lorsqu'il traduit M r-^-^ par vigoureux, ^^ par sa-
f/enisey c±±=, par ordonnance, on se demande en vain sur
quelles apparences il s'est appuyé; tous les index indiquent pour ces groupes des valeurs bien différentes. La totalité de
1. A record of thc pairiarchal arje, or thc Prorerbs of Aphobis , London, Ryde; T. Briddon.
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la version de M. Heath repose sur le mémo arbitraire, pour lequel on comprend aisément (lu'il n'existe pas d'obstacles. Le traducteur franc^ais de l'inscription d'Ibsamboul ne s'apercevait pas des énormes lacunes du texte mal copié qu'il prétendait traduire; sa version se suivait régulièrement, tout s'y enchaînait à merveille. Il n'en saurait être dilîércmment avec des procédés aussi élastiques et aussi arbitraires. Aussi M. Heath ne s'est nullement inquiété de la circonstance que le papyrus est incomplet, qu'il y manque plusieurs pages au commencement, et que le début du texte conservé tombe au milieu d'une phrase dont les premiers mots sont perdus; il traduit comme si tout était complet.
La traduction de M. Heath fut considérée comme non avenue, et c'était justice, mais aucun égyptologue n'essaya d'en proposer une autre; il est toujours possible de se rendre compte de ce qu'il n'y a pas dans un texte, môme quand on ne réussit pas à savoir ce qu'il y a. En ce qui concerne l'appréciation du Papyriîs Prisse, on s'en tenait encore généralement à l'aperçu modeste que j'ai publié, en 1857, dans la Revue archéologique, de Paris, sous le titre de : Le plus ancien livre du monde.
Dans cet opuscule, je faisais connaître le sujet et les divisions du vieux livre égyptien et la disposition des maximes, en les illustrant par quelques essais de traductions partielles, et par la version suivie d'assez longs paragraphes traitant de la piété filiale et de l'indiscipline.
Je terminais en confessant mon impuissance et en exprimant m^n regret de laisser presque entièrement dans l'ombre les maximes du vieux philosophe égyptien.
Ces résultats n'étaient pas considérables; treize années d'études nouvelles m'ont mis à même de les étendre un peu, et surtout de rectifier quelques erreurs dans mes premiers aperçus. Mais il s'en faut que mes progrès me rendent capable d'entreprendre une traduction tant soit peu complète de Tensemble du document. J'avoue sans peine, au contraire.
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que la plupart des maximes qu'il renferme demeurent pour moi à peu près lettres closes. Seules les dernières pages, sur lesquelles mon étude de 1857 avait spécialement porté, m'ont permis une étude analytique. A la demande d'une grande entreprise littéraire fondée à Paris, j'ai retraduit in extenso toute cette partie du texte ; ce nouveau travail a été imprimé sur la fin de 1869 ; les épreuves en ont été revisées par moi, mais jusqu'à présent la publication n'en a pas été faite. J'ai dû me contenter d'annoncer comme devant paraître prochainement le volume qui contiendra mes traductions ^ . C'est dans tous les cas un engagement que j'ai pris avec le public, et que je tiendrai tôt ou tard.
J'ai dit qu'en ce qui touche les maximes qui font l'objet de la première composition écrite sur le papyrus et de la plus grande partie de la seconde, je me déclarais complètement incapable de les comprendre clairement et d'en faire une traduction formant un ensemble logique et satisfaisant. Il ne sera peut-être pas inutile que je montre par quelles difficultés je suis arrêté. Dans ce but, je vais essayer d'analyser à ma manière les deux premières lignes du papyrus,
dont voici le texte: ^|^^^ ^^^â^ if
71 I I I Ul Ji ^ AA/WW W/V* ^NS/Sf^fK A A/W\AA
in©
Pour simplifier, je vais passer en revue chaque groupe, pour en déterminer la valeur.
ip
1. A la fin de mon Introduction au Calendrier des Jours fastes ci néfastes de Vannée égr/ptienne, publié en janvier 1870. Indépendamment d'nne partie du Papyrus Prisse, ces traductions comprennent tout le Papyrus magique Harris, l'hymne à. Osiris et plusieurs autres textes.
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'■ \i-k-. copte «^.^"'^^.s^^"'»" -.iU,-'''' sauf. S'emploie comme verbe, ^ ,„ ii^^ y^ x>e>^^
adjectif. ="*•*' "--^^ ^ ■"'
Je ne l'ai jamais rencontré ^^^ e»»-^^^^*^' loi"'^^^*
ne peut pas dès lors signifier ^^'^ ^' , . ,er. ^''""""^^V^^ ^o^
I ? , copte ,u>c. cAa.X^i,e^^^î!**"'' ..m
S'emploie comme verbe, coix* ^^ ^' .t:act.i^^^''>^"
'-^'-i/«'^, etc. ^<:>^ ^:.A^*^^''^'!fàeS^''CoO*
taine classe de gens. Ce xnô^^^^ .Kes^ ^^-^'^ ïas'^'' ''Z,^.
on d,t^r exemple cju« .^^^fj'' .,^^^^^' . uO^
dire à l'.^ac/^,^,, ^ j -/ ^^ ^ ^tC ^^ l^"^*^ ir, '"• .,c'
ce mot doit être reart,;*' ^««^^^^'^ -^^IiôssC ifit^' ett^ ''
iwvM '-'^ ^-»-^JjS{ X '^ l'ai a r V*^
ception dans un ttié '^^^^ ^ ^^Vl,t<^*'' ., de "''î
jours employée av^OiJ^ ^^o ^ ^^^^^' ..e ^^''^ exemples que i'ai ^r*^ ^^ ^x-T >^ -^^' .m^è'* i?*^^ m'attendais pas L ^^^^^^"^^^^ ^^ ^C^ *' L'un de ces eKe"^^^..^-5xr >^^-^^ ^, phrases parallèles ^^^^^^t^ "^^ i*"^
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tiques de Berlin * . Je ci terati ici âiew^ ^
ment : i?ft . 1
Je démontrais conséqviemmont que
l'opposé deîovk^ />«/'-
rppposé de g savoir / ot; rr^si. démonstf ^^ borée par une série d'opposî tioi:i«, telles Çl ^t^ se lever, être au dépoct/*i:>i^c ^t €3ti^e rtardu ^ ineptie et instruction^ n-t^n^sor^fy^ et vértt peuvent être aussi richomerxt îllvistrés par
concluants.
Relativement à la phrase tr-acauîto : qu'il ,^^ /h/s (/kV/ parle, il n'est p>as nécessaire de ji^ ^ de ;;^ initial devant vint impéi^atif; Ç^ f^f^ ^^ trop connu pour réclamer- démonstratioii , ^,
le cas d'ailleurs de discuter- la ciuostion cî^ "^O , nom »w. est élidé dans la i>lir-ase, ou ^^. ^^ ^
exprimé d'une manière plus ^^^^^^^ ^"^^^^y ^ parfe; la signification du g-r-oupe ^..-^^ |[J i) '^^ /^
à la solution de cette question .
Si l'on consentait à admet tx'o cjuc 1 ^xpte^^^
non-parlant, fais qu'il J^ccr-l^' »«»is iJ fnufj^
signifie un non-parlant*, '^'^ Ç!r " */ f *^
copte oTiuigc, être large, ample, élargir
dilater; s'emploie comme verbe, comme substantif et comme adjectif.
^^c=^±3, en copte gep, quiescere. C'est l'effet des sistres sur le cœur; ils calment, tranquillisent, pacifient. Un roi
est qualifié de ?, c'est-à-dire délace calme; un frère
calme, tranquillise sa sœur; les pharaons calment, pacifient le monde. Les vingt exemples que possède mon index confirment tous cette valeur, signalée en premier lieu par M. de Rougé; aucun n'admet les \Q\e\irs fantaisie, fiction, imagination, fantôme, etc.
n A nantir, munir, fournir.
y\>^^>^ glaioe, couteau, avec lequel on faisait l'action
de - -fl'^r . couper, trancher, immx)ler. Exprime aussi le
verbe couper, trancher,
j^ ^ violer, enfreindre, outrepasser, trahir, abuser,
frustrer. Ce mot se dit de l'état des hypogées spoliés ^
ra^-Zi "^ /}ays, une frontière, c'est faire une incursion
violente. On disait aussi enfreindre un ordre; les trahisons
commises par la femme de Baîta contre son mari sont des
^Ks. 5-^''- ^'^^ des péchés de la confession négative,
"Nks^, signifie : Je n'ai pas trahi, on je n'ai pas
abusé. Un autre péché consiste à s^étre procuré abusivement la peau des animaux sacrés; un troisième, à avoir frustré les ordres divins des objets de choix qui leur sont
QN
telle chose; allej^^ faites telle chose. Cette valeur est prouvée par une foule d'exemples.
( 1 exprime la restriction et se rend exactement par
à moins que. Au chapitre cxxv du Rituel , 1. 53 et suivantes, le défunt est arrêté par toutes les parties de la porte infernale; chacune d'elles lui dit : « Tu ne passeras pas sur moi,
» H I I w^, à moins que tu n'aies dit mon
^AAAA 11 ^SaX ^^^ AAAAAA C-I
» nom. » Le défunt récite le nom exigé, et quand ce long interrogatoire est fini, il lui est dit : « Tu nous connais,
» passe! » Cet emploi de (] I est donc indiscutable.
l I a une tout autre valeur.
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p, ^ entre dans un grand nombre d'expressions idiomatiques, qui tiennent plus ou moins directement à l'idée vices, chances, alternatives, sort, Jonctions, tour, etc.
K^:»^ n'est pas rare dans les textes; cette expression
signine : « à son occasion, à son gré, quand il lui plaît ». C'est ainsi que dans les hyperboliques louanges de Ramsès II, inscrites sur la stèle de Kouban, il est dit que « la terre » es t co nsolidée, le ciel tranquillisé et les dieux en paix,
» ® *L=^ à son qré, à sa volonté ».
Un texte de Dendéra, publié par M. Dûmichen\ contient une série d'appels à Osiris ; l'un d'eux est ainsi conçu :
Viens! nul obstacle à ta colontéK
Ici la préposition 'vww remplace ^. Souvent la préposition manque tout à fait : « Il n'est pas de pays que tu ne pénètres » n^''^^'* à ton gré, à ta volonté. »
Recueil de Monuments, t. H, pi
2. Littéralement : nul recul à ta volonté; c'est-à-dire personne ne peut Tempêcher de venir si tu le yeux.
pas réussi à traduire e^^g^^^ "^\ ^^ '' 1 plus aujourd'hui cet haSilt - ' "?' ^tfV A^ « population dans la ^r-^^l?^ «Sypto\oft iTV » paya tout entier. et^U^^ oatastroç^^ .<.^ » ce pays. Je sau;ai li ^T^ f "^^T^^ C^ .
» délivré de ma peur -^^-™^«*^'^^^le, afX // » toutes sortes de biêrS ' "^ >T ^ ^ '
Bien renseignés main ton a T^-i- « i \p^ nous re^nnaitrons ^.^^1^^^,^^^^^^^
de la deuxième phn^se de. to.^to <.tv.dié. ^ ^st^P|sé à ^P -^ ,. ^^.j
Mais.danslepremierg-r-oui^e, duj>ro„om personnel ^, «'ost poirîte^' a ll^=^- On s'aperçoit consôcjuemmc groupes "^i"^^,^ ^---Ti-'Q^ .^<^5^^ ia suite du teste, et term î xi on t u n<rîpJirase ^ent est perdu. Ceci oxplicjué, ies '
o 11=^=^ ne peuvent êtro «gtie 1© su/ej ^ suit. <5
En arrangeant notre version d'après r cèdent, nous aurons : ^ f
« Un chant juste ou vr-e l'asile de njo^ » "eu de mon calme, par des paro/e* ^«/ » contre le transgresse u r ; qu'il ne s'ao^r^ » que ce ne soit de son gré . » °^/
Quant aux deux premiers groupes, q .
i. Inscription do la Stfittti^tic; nrtop/iorc, e<)*,j . ftorsonn fit probablement du tem plo de iVe/i/, y^ "^.^J*
de ma peur\ ils nous apprennent que le moraliste parlait d'un sentiment de crainte dont il a été délivré. Sous l'empire de ce sentiment, il gardait le silence, il demeurait inerte et indilTérent; mais, sa crainte guérie, il reprend la parole, et ses discours vont faire justice du transgresseur, du violateur : qu'il n'approche pas, s'il ne veut s'exposer à des paroles acerbes.
En continuant de la sorte, on reconstruirait probablement des parties plus ou moins étendues de la traduction du Papyrus Prisse, mais, malgré cette analyse sérieuse, on laisserait passer un très grand nombre d'erreurs. Un travail de cette nature ne m'offrirait pas à moi-même des résultats certains.
Un de mes estimables collègues en égyptologie n'a pas été arrêté par les mêmes préoccupations. Je veux parler de M. le D' Lauth, de Munich, qui a entrepris une traduction complète du même papyrus et en a déjà fait paraître la première partie. Voici comment il rend les phrases, que je viens de discuter in extenso :
(( Sain est celui qui m'honore, loué celui qui m'accueille ; » ouvert est l'écrin de ma diction; dilaté le siège de ma )) fiction, en parole munie de couteaux pour assaillir le né- » gligent, qui ne bouge pas et qui n'est pas à son poste. »
Si je continuais l'examen du texte de ce terrible manuscrit, je ne différerais pas moins radicalement dans tous les mots et dans toutes les phrases avec la traduction de M. Lauth. A la vérité, je réussirais seulement à reconnaître que le sens précis des sentences m'échappe, tandis que mon confrère affirmerait ses traductions.
Je crois qu'il se fait illusion ; mais si, par impossible, il est à même de justifier analy tiquement ses traductions, je me permettrais de l'engager à faire connaître et à laisser dis-
1. Cette expression être guéri de la crainte^ de la terreur^ se peu contre dans d'autres textes.
cuter ses preuves. Toutes les notVo^^ .^ VV^ ^ le domaine commun. Les inâLex ip^^^^ K^ A <^ riches que les grammaîre^s et \es ^ qv "^ ' peut donc, aussi bien qvxo <i'a\]itres, V ^ tions concluantes qui jvistifieraL\etv\ ^ ^ A peut-être citer quelques to-xitos ooncVw^^ \,^ duction suivante, qu'il donne et la, pî^S^
Aon, ô Osiris, Icjl l^occ<'/*93 />cx/-i<i ; ^
et montrer que le vooatîf p>^uii; être it^^' sujet du verbe. Mais il fsLiat; x>^^^^^^^ ^^" que dans les textes contro^^^r-sés . loi la to moins probable que lo dét^rn^î natif /lO^ songer à un nom divin qiJi.^ n3.oyennant
erreur graphique des p>l ui s ra.i^^s - ^ ^ ^=^
s'arrêter d'agir; "^^ ^ ^ â^?" ^^* *^ "^
déterminatif du cœur, qni le ï>lus souve valeur du mot. Si cette oen:it>in»'ison a , lière dans certains cas. cG±tG^ valeur ixoi difficultés que celle de la plupart des ^ des idées abstraites. L'inaction, rmertiQ ^
être l'impassibilité, peut— ôtre aussi ia ^^^ quelquefois nommé Oert—het ou seulein pas certain que le signe d" coeur c/ojve cegroupe. Mais, quelle qu'en soit if «'§!,,.
du dieu est aussi facile â. i-econnaitre ^^^ toutes les autres appella-ti*"^^ sous iesçf,^^, Je ne le reconnais pas dans le passage ^^.
Prisse, non plus que dans le curieux c/j^^ piste, publié par M- rxirnxchen, fe^te ^^
l'idée ^ ^ et l'idée ^^S^"^^/ • ' » joyeS, ainsi s'expri»»® le chanteur
» lequel on aborde à la terre amie du silence sans relâche »
Il s'agit du séjour des morts, que certains textes dépeignent avec des couleurs fort mélancoliques, malgré la foi vive des Egyptiens dans la résurrection.
La locution bouche qui cesse de parler est connue par
d'autres textes sous la forme ^^ cz^:=« (ÎQ ^^^ ^^ ; cesser
de se taire est donc conforme au génie de la langue égyptienne.
En vertu de ces prémisses, au lieu de traduire avec M. Lauth : « Non, ô Osiris, la bouche parle; aucune parole » n'est en elle », je dirais : La bouche ne cesse pas de se taire; elle ne parle pas. C'est la suite, mais non la fin, d'une description des misères de l'extrême vieillesse. Si Osiris y était invoqué, ce serait au commencement de Ténumération, et non pas au milieu. Relativement à l'emploi du détermina tif O I , on peut admettre que les Egyptiens regardaient le cœur comme siège du silence, du calme, de la quiétude, et la bouche comme siège de l'élocution.
On voit à combien d'observations minutieuses on est forcé d'avoir recours, sans pour cela obtenir des résultats bien frappants d'évidence. Telle est notre situation en face des textes de ce genre. Pour faire accepter par la science sa traduction du Papyrus Prisse, M. Lauth devra appuyer ses traductions par des exemples pris dans les textes et montrant dans des phrases intelligibles l'emploi des sens et des tournures qu'il adopte. Les courtes remarques qu'il a consacrées à chaque groupe ne satisferont pas la critique la moins exigeante. Laissant de côté ses arrangements syntactiques, on lui demandera nécessairement, en ce qui concerne les courtes phrases que je viens d'analyser, de nouvelles preuves pour les valeurs suivantes :
1 1 e=î-=3 complacens ;
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dictio ;
^ s 7i aggredi, arujrslfen. ; ^ç
[ ^ -A ocrsore, « bouger », r-ohre'" ^'^ aÇlS*
I „ «■< — Bàsonposto », cttt/" seiiu!''' ^ Jl^'*'
Si M. Lauth neréussit pa.s à, montief ^--J. 0^ adoptés sont justes et les iniens inexacts» ^ .^ -^
moi que la solidité de S6s inter-prétatioï^^ a^^ ^^ S^ matique, car les facilités cixa'ï 1 s'est accor<> ^ ^ sages, il lésa prises aussi <ia.ns tout le reste +^Vlï*' ''
De si graves dissidencïets , mon clierdireOi^ pas rester inaperçues par l'écolo de ChatnpOll lOli • travailleur zélé et savant oonsciencieux, ne ^îrif son travail partager le sor-t cie celui de :\j^ j.^^ *-*Ui huit pages du Papyrus I^rîsse, il nous f>t.^ "^^^i t/j. tion des deux premières ; il est *^*^"^^1ï^K| ^^t> /---k lesobjections qui s'élèvent d'elles-mènie^ '^ ^ *-e | qu'il a suivie et les résultats auxquei^ ^**tî? -^Oi
qu'il les combatte lorsqu'il nous ^o^^ H *^^*o j seize autres pages. S'il réussît à Justi■ç^^^^ »? ^ j? ^ considérablement enrichi la grramniaire ^ « V--^^^J mais il faut qu'il nous aide £* fa>re 'e (^,. «t ^^ »-«^^-^«/ sèment inattendu de rioliesses, que p^^ «"q '''^«^i^-" . mettra sans démonstration suffisante. ^^ ^^ «Wj^t^u
Chalon-aur-Saône, 5 m»* 18''*'- »^
SUR ^ ET Hw-
EMPLOYÉS DANS LE SENS CLASSE, ORDRE
Le décret de Canope nous a appris que les prêtres des temples de l'Egypte étaient partagés en quatre sections ou classes, que les hiéroglyphes désignent au moyen du signe
y. Une cinquième classe fut instituée par le décret en question pour le culte des dieux Évergètes.
Les passages assez nombreux de ce texte qui parlent de cette organisation du sacerdoce sont tellement clairs dans la partie hiéroglyphique, qu'il n'était nul besoin de la traduction grecque <p'jXt) pour nous donner la valeur du signe
y. Cette valeur était absolument démontrée par le sens
évident des phrases.
Mais jusqu'alors aucun égyptologue n'avait réussi à deviner le sens de cet hiéroglyphe, malgré le nombre assez considérable de textes qui l'emploient. Il n'était connu que sous l'une de ses acceptions principales, salut, soutien, assistance divine, qui n'était pas de nature à mettre sur la voie de la solution du problème. En conséquence, des phrases comme celles-ci :
Kliar-heb d Ammon à la première classe; 1 . Publié dans la Zeiischrift/àr àgyptische Sprache, 1870, p. 111-112.
SUR '^^■^
EMPLOYÉS DANS LE SENS
Le décret de Canope nous a apprit ^ ^ ï^^' temples de l'Egypte étaient partagés «* ^V* jj
fasses, que les hiér-og-lyplios désignent * J^** JÇ. Une cinquième classe» fut instituée p^** tion pour le culte des dieus: Évergètes-
Les passages assez nombreux de ce text© <] cette organisation du sacser-doce sont tell^r^rr»^ la partie hiéroglyphique, qu'il n'était ^^^ ,^"®^ duction grecque y^X-^ p>our nous donoe^ ^©SO
^. Cette valeur était i».t>soluroent d^*- ^^ p. . évident des phrases. *^t ^
Mais jusqu'alors au.C5U.n ég-yptolog^^ '^^O
viner Je sens de cet li.iéx-og-lyf>*ï®' m^j t^' i
considérable de textes qui l'empIoieQf §>^**ï'^j,* sous l'une de ses acceptions ;principalQ^' tl /q ^^
tance dicine, qui a' ê>t.s».î t. pas de naty^^' *q^"*''0^'^«::>^^ de la solution du problfexne- En coûg^ ^ <t,*'*<^ '^ <i comme celles-ci : '^'en *'"'-" *^ '
CONSERVÉE
A SA1NT-LAZA.K.K ^'^
ré^'
ow
Entre autres objets r-i»res et curieus, l*'^ ^^ï* Mékbitaristes de l'ile Saint-H-a-zare poS^*'*^ égyptienne en assez bon étï&t <ao conservatiOXJ -
Ce monument est plaoé dcins une vitrînO Cl€ servant à la riche bibliotlièsque de ^'état>lïsg-:i ,-„ premier rayon se trou^ve le corps, encoj- ^-«nc
bandeletteset deses enveloi:»pes; toutefo; ^ *^Ot/V pouillée des toiles et des sij:>i>îAr-eils tres^ • 7y, ^ . à tous les yeux. ^ o T^^G
Comme un grand noixil'i'e d'autres ■* ^jf y
même espèce, la momie «le Saïnt-lLaza^^ '*^Ow ' *
externe un filet enpef les cîe verr-e, sur/g ^ tC*^^ des divinités symboliques- *^^i ^li^. ^^ti
En tète se remarque 1« scarabée, °/î; ^^^o^^*^
s'éievant au-dessus des lignes ondu/^^-ï *^^ fi
c'est UD symbole de résux-rection. t^^ ^ej^.
Vient ensuite un per-sonna.grc> en gn,-^^ '^«-» ^-foj
C'est l'Osiris momifîé qui se redresse g^ ^ t^. ^^
ses ailes pour la vie nouvelle; les <ieux ^^Of.^^ "^ *-*^
Pabliéenl870, sou» forrue d une brocbare i
primée à Venise, dans l'impriaaei-ie ^''"^oienae ,Jq^ <i^ a^ "^^X
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cals, dont la mission est d'ouvrir les voies de Toccident et de l'orient, sont couchés à ses pieds.
Sous cette scène sont placés les quatre génies funéraires, fils d'Horus, qui symbolisent la conservation des viscères intérieurs du défunt^ de même que la momie en conserve les os, les chairs et les parties externes.
La ligne verticale d'hiéroglyphes est le souten-ti-haiap, ou offrande royale à Osiris, dieu grand.
Un deuxième rayon supporte le coffre funéraire et son couvercle.
Je décrirai successivement ces deux parties des monuments.
§ 1 . Le corps, le nom et le titre du défunt.
Du corps momifié la tête est seule visible; elle semble dénoter un homme qui n'avait pas encore atteint les limites de la vieillesse. ^^
Ce personnage a exercé la fonction de f=^ "^-^ K , Her-
Sedjef, à (1 , pa-Amon, domus Ammonis, JJiospolis,
c'est-à-dire à Thèbes. La momie doit provenir de la nécropole de cette célèbre capitale de l'Egypte.
Aucune légende, aucun groupe caractéristique ne permettent d'apprécier la (!;ite du monument.
On peut seulement conclure de la sobriété de l'ornementation, de l'absence des variantes orthographiques propres aux basses époques, et de la simplicité des formules de prières, que le personnage vivait à une époque antérieure aux Ptolémées. Je pose comme limite inférieure le quatrième siècle avant notre ère.
Le titre de Her-Sedjef, qui désigne la fonction du défunt, signifie le supérieur du Sedjef. Je ne l'ai pas encore rencontré ailleurs. Ce titre nouveau est une des particularités les plus intéressantes de la momie de Venise.
ào»
idée de coupure, sépar-ation, tros^^ . * i»^ i#^^** ,. celte définition apprend pou ôe oW* > ^^%\ *^ » o**^^ de l'emploi exercé par le défunt", «"«(«-/J^ 41»* W* de le nommer »»/)<!/-ie«/- rfji trancW" .è \, (^'^^\^\ faisant remarquer qu'il ne s'agit -ça» iCTrf *> aW*»* M oHice en rapport avec lo glalvo de V* i(?'^^'p <:^ -t^* y plus probable que le d<jfunt prêBidvùl » ^. f» v- Vut-S»!
nature fort bénigne, telles, psir exonvV^'\ ^ /^* P des morceaux de choix i-ésfîi-vés pour \^ ; <V-, temples. Ce point de «iouto pourra s'èc\* \^ . f 6 4' verte de quelque texte nouis montrati*' 4^*
l'œuvre. ^s»-** Cl^l® '
L'Egypte n'avait pas <3.g oostes a la ^ J *-i/4p
cependant l'hérédité des p>i-Oï>riêtés, ^^^ ^C^l^^ charges et offices, était jzïr-ofondéinent el^» -iVS.
mœurs et dans la constitution p>olitique dtl f * ■/ fait le plus méritoire dont les p»haraons se ïlS36 lorsqu'ils énuméraient leur-s titres à la r-^,;»^-^ leurs sujets, était d'aryor'r- m.cLtntenti ^es^yg. ^^iil
leurspéres. "^fg^* /
Maisleflls d'un scribe ne fïouvsiit dev^j^ . l€
des études réglementaires, des examens ^ <f ^ titre régulier; aucun emploi public n'^, f l'^^ihr^ individus dépourvus de co titre. Conso,,„^''< t '^f^jT^ ^ héréditaires étaient primés et doinin<Ssp,^1j,j^'«Co^^*jr, reuses do capacité. Le fils Q"» ■'"'"' '»!,„ *e« *<^, /*<3 n'était nullement rivé à. l'emploi pator^jj^Cg ''eig.^ -'çj^ à l'avancement et cumuler les P'"*^îf ' ^" (*/„''' ^ •« ^-s- ,, gence et la capacité étaient, dans J .ane,e„ '>o/,r"«' x-^*'-- chez les nations civilisées do ""^ ""•% „° %°' _» naturel aux honneurs et à 1» fortune ''c«e'^''Si
La fonction de HerSet/jtl/ûtait vmig^ **>
modeste : l'Égyptien, dont le Jiasi.rd a^^ 7''i«t,_ transporté le corps au milieu des laguaea ae^*n<;i^
succédé, dans la ligne paternelle, à trois générations de Her-Sedjef, et à deux dans la ligne maternelle.
Ces explications données, je fais connaître ici la légende complète de ce personnage, telle qu'elle est inscrite sur le couvercle de son coffre funéraire :
Le Supérieur du tranchement de Diospolis Nemenkhet, fils du Supérieur du tranchement de Diospolis Pefasu, fils du Supérieur du tranchement de Diospolis Hor, fils du Supérieur du tranchement de Diospolis DjetHor. Sa mère était l'auguste dame Tat-amen-ousorha, fille du Supérieur du tranchement de Diospolis Djet-Hor, fils du Supérieur du tranchement de Diospolis Amen-Hor.
D'après les renseignements qui m'ont été donnés à Saint- Lazare, la momie de Nemenkhet a été déroulée; on n'y a trouvé ni papyrus, ni amulettes. Cette pauvreté de garnitures est moins une preuve de la position modeste occupée par le défunt qu'un indice de la coupable négligence des prêtres momificiiteurs. Les explorateurs des sépultures égyptiennes ont maintes fois constaté des signes non douteux de cette parcimonie que les familles ignoraient, et que souvent elles payaient au prix de l'abondance; on a trouvé, par exemple, des femmes placées dans des coffres préparés pour les hommes. J'ai vu moi-même des papyrus funéraires, passeports sacrés pour les régions éternelles, écrits en partie pour un défunt et terminés pour un autre.
Après la mort, le corps était délivré aux momificateurs, qui le conservaient pendant soixante-dix jours, et le rendaient à la famille, clos dans sa boîte funèbre pour la cérémonie de rinhumatîon. Descendue dans Thypogée, la boîte elle-même devenait à jamais invisible dans son caveau scellé ou dans un sarcophage de pierre. La momie ne devait pas être troublée dans son repos; aucun œil ne devait profaner le mystère de la mort; la conservation du corps était liée,
divers corps d'état, administrés par des fonctionnaires de tout grade hiérarchique, avec des scribes spéciaux. Cette population était assez remuante et indisciplinée; aussi, une force de police était chargée de la surveillance du quartier funéraire; des inspections y étaient faites sous la direction des magistrats de la ville et du nome.
Les textes originaux qui parlent de la préparation des morts mentionnent seulement les purifications dont les corps étaient l'objet, les parfums, les essences dont on les embaumait, les étoffes pures dont on les enveloppait, les figurines et objets symboliques qu'on y joignait, les scènes dont on ornait leurs cercueils, et les prières que le prêtre récitait pour eux. Mais ils sont absolument muets sur tout ce qui touche à l'ouverture du cadavre, à l'extraction des viscères abdominaux et de la cervelle * ; l'horreur que ressentaient les Egyptiens de Tépoque ptolémaïque pour ces opérations anatomiques n'était pas moindre aux temps anciens. C'est pour ce motif que nous ignorons encore le nom égyptien des funèbres opérateurs. Les textes ne le mentionnent jamais; ils ne nous font connaître que ceux qui revêtaient le corps de ses bandelettes et de ses couvertures, lesquelles ont toutes un sens symbolique et une vertu spéciale, lorsqu'elles sont arrangées selon la règle. Mais le nom de ces opérateurs, qui étaient de la classe des prêtres, est écrit au moyen du signe de l'instrument dont ils se servaient, et dont la valeur phonétique n'est pas connue avec certitude. C'est un des mots égyptiens que l'on reconnaît avec facilité, mais qu'on ne réussit pas encore à représenter par le son*.
Le corps momifié de Nemenkhet est couvert d'une résille
1 . Hérodote, II, lxxxv-xc, et Diodore donnent le détail de ces opérations.
2. Le groupe si fréquent, qui représente Tidée pa//5, nation, est aussi dans oe cas.
vercle pour faire place à la figure et au ventre du défunt. Cette mutilation de la déesse du ciel, symbole de Tespace infini dans lequel le défunt va faire les évolutions de sa vie nouvelle, est une preuve de l'imprévoyante négligence des momificateurs.
A côté du tat sont représentés d'autres emblèmes, et notamment celui de Toccident et celui de l'orient, qui rappellent la course diurne du soleil, à laquelle le défunt va être désormais éternellement associé.
Les légendes hiéroglyphiques peintes à l'extérieur du couvercle disent simplement que le royal don d'oflfrandes « a été fait à divers dieux, en faveur de l'Osiris (le défunt), » pour que ces dieux lui accordent tous les aliments exquis, )) toutes les choses bonnes et pures, toutes les choses bonnes » et douces ».
C'est dans ces légendes que sont intercalés les titres et la généalogie du défunt, que j'ai fait connaître dans le premier paragraphe de cette note.
La signification emblématique des diverses parties d'une sépulture égyptienne roule sur le dogme de la résurrection ; amulettes, figures divines, scènes mythologiques, disposition des enveloppes, sens mystique des légendes, tout se réfère à cette forte espérance de nouvelle vie, qui fait le fonds des doctrines sacrées. Non seulement la seconde vie, qui couronne la mort des justes, mais encore la seconde mort\ sort terrible des coupables, sont liées à une rénovation de l'existence après la mort ; l'une et l'autre ne doivent pas finir. Mais la vie des élus n'est pas la jouissance tranquille d'un bonheur paradisiaque ; c'est une vie réelle, matérielle, comprenant l'accomplissement de tous les actes de la vie corporelle, et la faculté de se transporter instantanément sur tous les points de l'espace, en prenant toutes
1 • V Apocalypse de saint Jean se sert de la môme expression que le Rituel égyptien.
Le Rituel funéraire, qu'on nomme aussi le Liore des Morts, est une collection d'hymnes, de prières et de compositions mystiques, dont la récitation avait pour effet de faciliter pour les morts cette importante évolution de la résurrection, aussi nommée la sortie à Vinstar du jour, en égyptien le Per-em-hrou,
La mort a fait cesser la vie; par la momification, les membres déjà rigides ont été serrés, liés et clos, comme pour ajouter encore à l'impossibilité du mouvement, à l'extinction de toute sensibilité. C'est le Per-em-hrou qui va faire tomber ces liens et ranimer le corps. Telle est la signification des cérémonies funéraires. Pour en assurer l'heureux succès, tout devait être prodigué : amulettes, légendes, symboles, hymnes et prières. L'objet le plus important était le rouleau contenant le Liore des Morts, qui, à lui seul, assurait la sortie lumineuse. Ce livre, dont l'origine se perd dans la nuit profonde qui couvre les origines de la civilisation égyptienne, se compose de plusieurs chapitres distincts, ne formant pas un corps inséparable. Un seul chapitre pouvait suffire; mais la piété de certaines familles avait plus de confiance dans le grand nombre des textes mystiques. Le rituel le plus considérable qui nous soit connu ne compte pas moins de cent soixante-cinq chapitres ; mais d'autres rituels contiennent des chapitres autres que ceuxlà. Le nombre de ces compositions s'élevait à plus de deux cents, parmi lesquelles on pouvait choisir. Dans ce grand nombre de textes mystérieux, dont la plupart datent des plus anciennes époques, la pureté de la rédaction originale s'était souvent altérée. Des erreurs grossières s'y étaient introduites, par le fait de l'inadvertance des scribes et surtout par d'inexactes transcriptions des rituels hiératiques en hiéroglyphes. Ces erreurs, consacrées par l'usage, se sont incorporées dans les textes ; on les a respectées, et l'on a ainsi accepté des lectures complètement inintelligibles, même pour ceux qui les employaient. Dans ce cas, il arrive
è vide, on a introduit cetto courte prière du défunt : 'Osiris Nemenkhet dit : O Tum, donne-moi les souffles èlicieux qui sont dans tes narines. »
§ 3. Sur la rrzomijication.
-es textes égyptiens ne montionnent jamais les opérais anatomiques de la préparation des corps; c'est aux eurs classiques qu'il faut demander des renseignements
la méthode employée poiar l'embaumement, férodote, liv. II, chap. lxxxv àxc, donne à ce sujet des Iications assez détaillées. A^oici les procédés des embaunents les plus précieux :
Les embaumeurs travaillent chez eux. Ils commencent ir tirer la cervelle par les narines, en partie avec un rrement recourbé, et en partie par le moyen des drogues i'ils introduisent dans la tête; ils font ensuite une inci- Dn dans le flanc avec une pierre d'Ethiopie tranchante'. 3 tirent les intestins par cette ouverture, les nettoient
les passent au vin de palmier; ils les passent encore ms des aromates broyés. Ensuite, ils remplissent le între de myrrhe pure broyée, de cannelle et d'autres irfums, l'encens excepté; puis ils le recousent; lorsque 5la est fini, ils salent le corps en le couvrant de natrum 3nàant soixante-dix jours; il n'est pas permis de le lisser séjourner plus long-temps dans le sel. Ces soixanteix jours écoulés, ils lavent le corps et l'enveloppent ntièrement de bandas de toile de coton enduites de ommi, dont les Égyptiens se servent ordinairement iommc de colle. Les parents retirent le corps; ils font
. Les musées de l'Europe possèdent plusieurs de ces couteaux de X ayant servi à la momification. La cîpconcision chez les Israélites pratiquait avec un instrument de môme matière et non avec le ital*
quelque intérêt, et justifier quelques-unes de mes interprétations.
Des notes assez nombreuses accompagneront ma traduction, et
tiendront lieu du commentaire perpétuel que le sujet ne ma pas
paru rendre nécessaire.
Je rappelle ici que je représente en lettres copies la valeur phonétique des groupes égyptiens. Les mots appartenant à la langue copte seront toujours désignés comme tels; par conséquent, aucune confusion n'est possible.
REMARQUES PRÉLIMINAIRES
Sans cesse animé de désirs et d'espérances, sans cesse tourmenté par la crainte, l'homme a de tout temps essayé ll^T, '"'' ^ *'''"^' "^ ^^^rd investigateur. Prévoir les vœux td rS ?i ^''^^' l'accomplisseiScnt au gré de ses vœux, tel a été, tel est encore le désir le plus ardent, le plus
mcessant de l'espèce humaine. ^
varié S h!^''- '°" "^t^ï-elle a donné naissance à toutes les SrsellernT"''!- ^^Si^"««î ^ ^^té a'un besoin aussi royerd'v ItL/'"'*'' ^« ««nt manifestés sans tarder les Ss oui touch T- ^« n^ême que les inaladies du corps,
^monter dans le
de la superstition; "p;rtonf "'' ^'''''trrhW esclave d'une cr#iH ,,1-r^^^^t nous voyons a ^' \
dans les éTénemen^ ^ P^^"l«. chercher des pronostics, se t sons calculées et t^ ^^^urels soit au moyen de combinaisumaturelles ^^ ^«^ger Contre les dangers des armes
les bSi t il "'«'"ooé les autres nations dans toutes
dans le domine ât Z^"'^' ™^"" *f' ^^us a'iS "«
*a superstition; elle noUS » i'^
FASTES ET NÉFASTES
cKx:^^^'^^'^ <^*^ ^5% ^^vec plus d'exactitude qu'en
^ 'eo^^^^<v^'' /^^C^^P^^*^ ^^ nombre incroyable
^^ ^e.^ ?^^\x^«»^ oci^^^îî^'^^ ^a ^^ ces observations sont consi-
^> çrafe^a. ^^^ ^^ïiements siç^ les mouvements (^
^^ Ou ^ \xowNÇ> ^^^ ^ '^^^^olutions et sur leurs stations;
vi des ^\«sie\.Çia, ^>^^ v>oV* ^^ chaque planète avec la nais-
.. de p\Ms, ^v^^ \^ ^^W ^fvrx, sur les astres dont l'influence
>> est bonne on xnanN^àXse . ï^n prédisant aux hommes 1 avenir,
>> ces astroYognea ont sovx'^^nt rencontré juste; ils prédisent
» aussi fréquemment Y abondance et la disette, les épidé-
» mies et les maladies des troupeaux, les tremblements de
» co^J^'d^^^ inondations, l'apparition des comètes; et beau-
» de conn ^/^^ P^^^omènes qu'il est impossible au vulgaire
» valions faite ^^^^^^y ils les prévoient d'après des obser-
^ Le même hist^^^^^ ^^ ^^^^ espace de temps \ »
d OsymaïKjfag à T; ^^^* ^^"^ ^* description du tombeau
^' Y^ Montait, (Jii.^-j^<^s , décrit un appareil astrologique :
eau, où il y > X^ivr: des marches au sommet du tom-
*> con/éreuce et w/f,'* izn cercle d'or de 365 coudées de cir- 1 1^''' '^ autant /t'^e.isse-' ^' ^' ^^ "^
h^^^^ ^û alitant ^^i^i^isseur d'une coudée. Ce cercle était flaque dfvjgjQ . ^^ r:>arties qu'il comprenait de coudées;
^xit à côté ies 1 ^^q «ait un jour de l'année; et Ton avait avec lespfQ^j ^^^^rs ^t les couchers naturels des astres, ^Syptiens* )x ^ cjxxo fondaient kVdessus les astrologues
^^^^ i Wisteri ^^^ent^ ^î les textes ne nous ont encore ^^^; il est à s ^ ^^ïist/'^i^raents répondant à cette descrip- ^^ttes^ riixi^^'^^^^t* a cje, pour ce détail comme pour tant ^^ c?e 7.J réâ/V^*"^^^ ^^ *^ touriste a richement brodé le
" IJ Qç^ -^ "bien certain, néanmoins, que les
^- ^^'ÔA
^ ^"^ Of^j ^^<^^ X^^' I» chap. XLix. Diodore raconte que
^V^ -^ ^^^j^v Cambyse.
l'astrologie^ il en est autrement en ce qui concerne les deux dernières divisions de la science des pronostics. Le travail que j'entreprends aujourd'hui a précisément pour objet l'explication d'un document ayant trait à l'une et à l'autre ; je veux parler du papyrus hiératique connu dans la science sous le nom de Papyrus Sallier IV ou de Calendrier Sallier\
DESCRIPTION ET DATE DU PAPYRUS
Ce papyrus se compose de vingt-cinq pages d'écriture hiératique du type le plus beau et le plus lisible de l'époque des Ramessides. De la dernière page il ne reste qu'un petit nombre de mots, et seulement quelques lignes de l'avantdernière ; toutes les autres sont plus ou moins criblées de trous, qui occasionnent des lacunes dans le texte.
Comme la première page commence avec la date du 18 de Thoth, c'est-à-dire du premier mois de Tannée égyptienne, on peut évaluer à cinq pages environ la portion qui manque au commencement. Par surcroit de malheur, les Arabes qui se sont partagé ce précieux manuscrit n'ont pas respecté la séparation des pages entre elles; ils ont coupé en plein texte, de telle sorte que toutes les lignes de la page 1 ont perdu leurs premiers groupes.
La dernière indication du Calendrier se réfère au 11 du
1 . Ce papyras a été publié par le Musée Britannique dans la belle collection des Select Papt/ri in the Hicratic Character, pi. 144 à 168. Le contenu en a d*abord été signalé par M. Salvolini; M. Birch l'a décrit dans la préface des Select Papt/ri; d'autres égyplologues y ont fait de nombreux emprunts. M. de Rougéen a disserté plus amplement dans l'appendice à son Mémoire sur quelques phénomènes célestes. Reçue archèolocjiquc, 1853. D'autres travaux, publiés en Angleterre, ne me sont pas connus. J*ai traduit diverses mentions de ce papyrus dans le Papi/rus mcif/lque Ilarris, p. 157.
CNV-^^"'
^^^t^ *~*^5^^^ J^OTJHS FASTES ET NÉFASTES
^^ tvV^^ a-^^^-^Sïi g-r'and nombre de fautes considé-
j^a^tès®^^^: veco^^-^*^»-"t r*e dans des phrases dont le sens ^gs, lacV\©^ -jj^vv^s "^ «>sti évident que des choses du même tnaïv\^**^®* e%^*^®^ ^«vris cjueJfjues-uns des passag'es obscurs >ïvte àovveï^ '^g c\vi^ ^^Vkondent dans le manuscrit. (1 iwïvteVVvg^ ^^^ ^es X>î^ssag-es en présence desquels le tra- Or, ^e ^^^^^^gèà'^^'vouer son impuissance, est très grand; àuctevir est o çerW^^ d'expliquer cette impuissance par la i\do\t^vii e ^^^^Q tna,térielle qui l'arrête; car il ne faut pas circonstance Vinsviffisance du progrès de la science la
îalre po''^^.^ ^e ces échecs.
responsa^^^^^^^^^ ^^^ erreurs proprement dites, le style
A ?vrus admet \es abus orthographiques que j'ai souvent
• naS comme un grave écueil dans l'investigation des
textes. J'en citerai ici quelques-uns pour faire juger la
difficulté : • Af„;+
1» La légende du 13 Pharmuti, <^"* ^**** "" Jour funeste, dit que ce fut le jour de diriger- ^'^^^ l'occident et de faire revenir vers f J ^; le scribe i*. ^<=^^* '"^ ^^ "«"^ d'Abydos en remplaçant le déterminatif f:>ill^ © par le déterminatif jour Ol. Mais le sens exige qu'on 1 i^e \Onent et non Abydos, et la légende du 15 Pharmuti ^tro^"^'^ ^"® *^'^®* intentionnellement que le scribe a employé cette orthographe abusive; on y voit, en efïet, l'horizon oric^n-tcil désigné par les groupes
^■"f jr^"". Au déterminai. ti f ^'^'^' ^^ ^*'"^® * ^j**"**^ fci SI signe topographique qui s vi i * habituellement le groupe Orient. En égyptien l'on disait , comme en copte, cAt pour rO/v>«<et€ftu,TpourA6«/rfos -(50 x-SLip^vocX^^v^^x^t phonétique autorisait le caprice graphique <a«^ nous venons de signaler, et qu'il ne faut pas regarder eoroi»® "^« erreur.
2° Le groupe "^nnni, copte -^o^' signifie rrtorttagr^, et ^^, qui a en égyptien la méro^ prononciation, exprime
l'idée mal, mauvais; le premier A& *^^ 5"^°^®^ ®^* employé à la place du second dans la lég"^**^^ " ^ I*harmuti; la
prononciation devait être différente, selon que le mot était
employé pour je, moi, ou pour tu, toi; les signes (^ ^ sont
simplement un pléonasme graphique lorsqu'il s'agit de la deuxième personne, et dans ce cas ils ne se prononçaient pas. Le calendrier Sallier offre des exemples de ce pléonasme, par exemple dans la défense de se baigner le 17 de Tobi :
flk^rlETik
A/N/VV/NA ^- — :3R •> ea AA/WNA
A/VWW A/WV/>A
Ne te baigne en aucune eau.
6° La durée du temps s'exprime en égyptien par le groupe g^*.; le copte ^2} ^ '^ même valeur. On se sert de ce mot pour les combinaisons : la durée de la vie^ la durée du Jour, une durée éternelle, etc. Mais, dans la légende du 22 Phaménot, pour dire la durée du Jour, le scribe a fait
usage des groupes 8 p i aa^aaa <z:> , substituant ainsi au mot
qui signifie durée un mot de même son qui signifierait membres, s'il était pris dans le sens que lui assigne son orthographe.
J'arrêterai ici mes citations pour ce qui a trait à ce genre de bizarreries, mais je noterai quelques exemples des fautes qui proviennent de l'inattention du scribe.
8° La défense de se livrer à aucun travail est formulée habituellement de cette manière :
III Ci
Ne fais travail aucun.
Cette défense revient au 27 Phaménot, mais avec la suppression du verbe/aere. On y lit seulement : t) ^^__ LJ%
1 I I o Ainsi mutilée, la phrase est incomplète et incorrecte : il
DE l'année: lfe.O-X^ï>'i
faut rigoureusement un ver\>et
négative.
90 Parmi ses nombrevisos
particule J^, placée avi
sède celle d'annoncer une
position initiale. C'est le ^^^
mon mémoire sur le F^ctpyr-vc^ ^f^#-f ss dans le calendrier SalUer . ^E.tx faire comprendre la qvi.es'tiorx ^
E:it l(i riè tout OF* C-C5 ^OC«f«
C'est-à-dire: quicorvqxjL^ i^<x,tt oe j Mais il faut se garâ^OTr â.^ crolro commençant par H ]possfeâ.eïTi.ti lat
tionnelle; il est pro\3.^é> x>^^ â^e^s ox:<
que la particule en
phrases purement
Ce serait encore vin.0 ^^rr-e^vLx- âe conditionnelle exigo l'erxii5>\ox do c pu être supprimé sarxs a,\3.<3vaxx ix\c citée, dont voici a.' aille VI rs xxr^ éciva
Le ne
Il est extrêmement; imp»orta-i^*
par des théories ^ - - - ^_. *. .
se méprendre systématxcivxement: ,
dicersesV
%. PI. 8, 1. 3; voyez a.r.3S^ £>l.
mêmes observations sont applicables à la particule û^,
lorsqu'elle est initiale dans les phrases; elle n'influe ni sur les tournures conditionnelles, ni sur les formes interrogatives. M. Devéria a proposé à ce propos des règles qui l'ont conduit lui-même fatalement à l'erreur \ ainsi que je n'aurai pas de peine à le démontrer. Quant à présent, une preuve matérielle suffira au but que je me propose.
L'une des pièces contenues dans le Papyrus Anastasi II énumère les inconvénients afférents à diverses professions, comparés aux avantages qu'offre l'état de scribe; la portion
du texte qui concerne la profession de F==3(]Sn, chef de
magasin ou de chantier* ^ commence ainsi :
fl©v '\j^^ ^
\\K^ «" frk^^
L-fl
h* choj' de chantier se tient au travail.
di
et son checal reste clans la campagne.
M. Devéria traduit : L'intendant reste au travail, si son cheval quitte le champ, etc., sans paraître s'apercevoir que le mot champ (lisez campagne) est précédé de la particule
locative ^v , qui ne permet pas d'accepter ici le sens aban-
donnerj quitter, pour le verbe j6«.«.. Mais là n'est pas la
question; elle est dans la particule (1 v^ rendue par si. Or,
il existe un duplicata de ce texte * dans lequel le scribe s'est
Papyrus Anastasi II, pi
dates; c'est ainsi que celle du 20 de Tobi est répétée pour le 21 et même pour le 24.
Voici maintenant d'autres singularités graphiques, qui ne sont ni des erreurs ni des caprices.
12® On trouve fréquemment le signe de V homme et celui du dieu employés à la fin des mots sans raison apparente. Par exemple, à propos de l'homme qui, en un jour d'interdiction, s'est approché des femmes, il est dit que Vinfection
le dévore. Dans cette phrase, le verbe A -^^ QA, qui exprime
l'idée manger, déoorer, est suivi du déterminatif dieu J). On
serait tenté de croire à une méprise si la même formule n'était pas répétée deux fois et sur deux pages différentes \ L'explication la plus plausible, c'est que le groupe ainsi déterminé exprime mieux qu'il s'agit d'un effet dû à l'influence divine; mais il ne faudrait pas trop compter sur l'exactitude de cette explication; elle ne serait pas applicable du moins à la phrase :
8e réjouit le cœur des dieux,
dans laquelle le mot cœur est déterminé par l'hiéroglyphe
de la femme ; ni dans cette autre : <=> Il '^kr-^*^ | ^ i w^',
pour faire profiter les membres divins, où le dernier groupe est suivi du signe de l'homme.
Évidemment, ces deux signes de l'homme et de la femme n'ajoutent rien au sens; ils peuvent être supprimés sans altérer en rien la signification du texte, sur laquelle il n'y a pas à se tromper. Dans certains cas cependant on peut constater sûrement que ces sortes de déterminatif s, surabondants et facultatifs, ont été employés pour donner une qualification aux expressions auxquelles ils sont attachés; c'est ce qu'on remarque dans plusieurs passages du calen-
1. PI. 14, L 9, et 15, i. 1. - 2. PL 4, 1, 8. — 3. PI, 7, 1. 4.
DE
drier Sallier, et notamrr\or\-t ^a
teux qui sont à la suite, o/^s-t-i l'emploi du signe die ic «.-px-fes \ sont, et à la suite, apt-ès , ^^-t vla 13° L'usage, en ap-pa.x-ervciei jxV du pluriel à des mots c^vtx soT».-t ï
fréquente dans les «^^^^«, V3'o^ , plique dans certains ovxs , rxotsL^ valeur collective , lox-sc\vx' W ^ôs\ profession, etc. Cost. ^ii^lx^si. c\\xo du pluriel les mots le cttZtfocti nier, le blanchi s sei,cr^^ ^tc. Toul sible de les einx>loy exr svslti.» oot,\ le mot _^ ^^ ^ ^^ » c\vxV s^gri.Vt\c se dit aussi die \' osp>^oo VLvxxr\aLiT ment mis an siT\g\x\xor-, xrx^mo un. Je veua: ^CLt i^G de toi ix/x un scribe et VvLn â.^^ sc^s homme est a.\x x>^^*^^i^^^-
Au Papyr^vts j ^9.<Hctcx,ir^€* c
est conçu en oos t^r-m^ets i ^
on s'était cixjlgi^€^H4* 4Dlv>^g lut
Comme ton^o\ax-s, 1^ xiciot i
pronom singvilioT- zxai. «xxt^lo
que d'un so\il imdx^ricixa, ot
nommé après t
I^e grctthdi ^
ouvriers.
Mais les cinasx— oolleotii.
cas; on voit do même, affe
mots tels cine z «^.^^^^^^i^ tear, etc., t>iorx <ivx xls soie
Édition X>evéria-, i>l. X'V
lier et représentés dans les mêmes phrases par des pronoms singuliers. Il semblerait que la notation plurielle caractérisât ridée abstraite, le nom.
Toutefois, si telle était réellement Tintention des scribes, ils ne se sont guère renfermés dans les limites de leur règle; car^ non moins que les substantifs, les verbes apparaissent fréquemment marqués du signe pluriel, lors même qu'ils sont au singulier et que le texte n'emporte aucune idée de collectivité, ni de pluralité, ni de généralité. On trouve, par exemple, dans le calendrier Sallier :
Ne tue j»a.'< i/e hwii/t*.
Ici, la deuxième personne du singulier de Timpératif porte une marque plurielle que rien ne parait expliquer. On ne l'explique pas mieux pour la troisième personne du singulier dans :
HTÀK l'i -M
Nacigue la Majesté du dieu.
Ces singularités sont d'occurrence trop fréquente pour qu'il soit possible de les attribuer toutes à des erreurs. Il est plus probable que l'orthographe égyptienne les admettait, comme il est bien avéré qu'elle admettait la supression de la marque plurielle dans des mots bien réellement au pluriel, comme elle admettait aussi l'association d'un substantif marqué du signe pluriel avec un adjectif privé de ce signe, et réciproquement d'un adjectif avec la note du pluriel suivi d'un substantif écrit au singulier.
On pourrait multiplier à l'infini ces observations'. Ce que
Nous en noterons quelques-unes dans la traduction
légende lorsqu'elle est complète; mais elle ne contient souvent qu'une partie de ces indications.
f Les marques des jours sont do deux sortes principales,
savoir : la marque noire qui est favorable, et les marques rouges qui sont funestes. Cette différence de couleurs semble fondée sur l'idée qui faisait attribuer à Osiris, principe du bien, la couleur noire, et à Set, principe du mal et de la destruction, la couleur rouge \
Chaque jour est marqué de trois signes; lorsqu'un jour est entièrement favorable, il est noté du signe borij trois
fois répété III; mais, s'il y a quelque influence fâcheuse,
le signe bon est combiné avec un ou deux signes funestes, et, dans le cas de marque à la fois bonne ou mauvaise, chaque signe conserve sa couleur, de sorte que la marque du jour est rouge et noire.
Les marques rouges sont de deux sortes, savoir : Qû, qui
signifie lutte, combat, dispute, et f , signe dont le rôle principal est d'exprimer l'idée se tenir debout. On voit aisément par le texte des légendes que le signe combat se réfère aux luttes de la grande guerre mythologique; quant au signe de la station, il parait être en relation avec des incidents de cette même guerre, à l'occasion desquels la puissance du mauvais principe n'avait reçu aucun échec. L'une et l'autre de ces marques sont défavorables, mais la plus sinistre est celle du combat, surtout lorsqu'elle est triple. La défense de sortir, de travailler ou de se livrer à la joie porte ordinairement sur des jours marqués de l'une d'elles. Cependant, au 16 Athyr, qui était un jour heureux, il était interdit d'écouter des chants joyeux, et, Je 19 Pharmuti, qui avait la même note favorable, on ne devait pas sortir de chez soi.
Le 23 Thoth avait la marque la plus heureuse TTT, mais, par exception, écrite en rouge. On voit par la légende que
J. Platarqne, d'Isis et d'Osir^,- ^vti
TRADUCTION
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de Thoth'
Jour
DaUîGiTgor.
Marque
28 sept.
Jîî
ÎJî
fait pour les dieux qui sont dans le
pylône d'Isis.
Jour de fête au ciel et sur la terre, en présence de Râ. (Ce fut le jour* où ce dieu lança) la flamme contre ceux qui suivaient la bari et l'arche des dieux. Ce fut le jour où les dieux prirent un cœur satisfait; ce fut le jour dans sa main.
Ne fais aucun travail en ce jour. Ce fut le jour pendant lequel les dieux de la suite'
1 . Cette première page n'est pas enti^^e ; elle a été coupée parallèlement à la marge. Chaque ligne a pcîdii cuviron un quart de sa longueur. Les points et les restitutions entrj parenthèses correspondent aux lacunes. Il ne reste que les derniers mots de la légende du 18.
2^. J'adopterai cette tournure pour traduire <::>D Y^lli]
ra D
sera rendu par ce Jour- là, en ce jour» Ces deux formes
s'échangent quelquefois dans le papyrus. Le 19 Thoth était le jour de la fête de Thoth à Hermopolis. Au dire de Plutarque, on y mangeait du miel et des figues, en disant : douce est la céritè.
3. On voit aisément la correction que je propose ici. Il se pourrait cependant que la préposition après, à la suite, fût exprimée seulement par ^*^ ' I ; dans ce cas, éwAiT^c^T devrait être traduit séparément, et se rapporterait à un mot féminin emporté par la lacune*
Au 20 de Thoth, on célébrait une fête d'Hathor, nommée \^fi^ ^ «Q» pa* nègyrie de l'icrcsse; la statue de la déesse était promenée en barque.
DE L ANNEE EGYPTIENNE
Jour
Date Grégor.
l"octob.
Marque
ÎÎJ
ÎÎJ
Mois de Thoth
de Râ torturèrent (les impies). Ne tue pas de bœufs en ce jour; ne reçois pas un
étranger
(Manque)
^ Invoque le nom des dieux et des déesses. Voilà qu'elles sont arrivées à lui ; voilà qu'elles ont fait entrer (les impies ); e^les les frappent jusqu'à l'anéantissement. Voilà qu'il les épuise'; ils ne prévalent pas ; ils deviennent poissons (dans les eaux, oiseaux) au ciel ; leurs cadavres sont en poissons, leurs dents' en
canards; ils ne en ce jour. Ne mange
pas de poisson en ce jour, n'allume pas d'huile
Ne mets pas d'encens sur le feu en ce jour ; ne tue pas de bétail *, pas de chèvres ',
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pas de canards ; ne mange pas d'oie ; cela a vécu. N'écoute pas de chants joyeux en
1. La marque est ici écrite en rouge, comme au jour suivant (voir
ci-devant, p. 144). Je crois que dans Tun et l'autre cas il faut lire y Y y-
Le 22 Thoth, avait lieu la cérémonie de la grande sortie d'Osiris et de ses parèdres.
2. ffi^w:'* ' ^^^^ doute le même que A /wwsa SI ji . copte Tié^nc', ^eitc<, cider^ épuiser, puiser, éiancher. Le dieu victorieux épuise le sang de ses ennemis, ou ètanchn celui des déesses.
, copte n«^7&9e, ne^'s&e,
les dents, les molaires.
J^*^î c^- ^^^\'/^fJ(^ ^'"'^ Égi/ptien, p
Mois de Thoth
Jour
DaleGrégor.
Marque
4 octob.
îJî Jîf
ce jour; le cœur de lennetni de Râ s*est
affermi \ sur les choses qu'il a faites
pour ses enfants*. Quiconque est né ce jour là ne vît pas*.
La Majesté de Râ vogue à l'aide du vent, du coucher au lever. Ce fut dans cette circonstance* qu'il monta dans son arche divine. Quiconque est né ce jour-là meurt vénéré' par les citoyens de Ptah-Ka-Ha (Memphis) de Sekhet, Naken, Nefer et Tum*; ils seront heureux devant Me dieu qui y réside, Ptah. Offrandes à son nom, en ce jour.
Ne sors pas de ta demeure au temps du soir*. Ce fut le jour de la sortie de Sekhet vers la montagne de TOrient. Les associés de Set tuèrent toute espèce de bétail ; ils se joignirent à lui; ils s'approchèrent de
M I la fois que
5. (I „**i^ ^^ irî wi '» ^^' ^^!/^9^ ^*^^ Êgj/piien, Réponse à la entique, p. 43 [; cf. t. III, p. 258, de ces Œucrcs dicerses].
6. J*ai traduit les mots tels qu*ils sont écrits; mais il est probable qu'il faut lire : Ptah-ha-ka de Sekhet, Sokar et Nofretum. Memphis est ici désigné par son temple et ses divinités principal es.
Remarquez l'orthographe de la préposition ^v ^ decant
8. Le manuscrit a ot^^a^ qui ne se représente pas ailleurs; il faut probablement lire poTg^ew, copte poTg^e, cespera.
DE l'année Égyptienne
Jour
6 oc.
Marqae
Q£iaûCkû
Mois de Thoth
lui; alors il s'exaspéra* sur-le-champ', ayant mangé' de la viande et bu du vin. Ne goûte d'aucune chose, à l'exemple des fruits* dans Tattu; le dieu qui y réside est Osiris. Oblations à son nom en ce jour.
Ne fais absolument rien en ce jour. Ce fut le jour du combat fait par Horus contre Set; ils se frappèrent l'un l'autre étant sur la plante de leurs pieds ^ sous la forme de deux hommes * ; ils se changèrent en deux ours % (qui furent) la retraite des seigneurs de Kher*. Puis ils passèrent trois jours et
1 . ^ Ai^ . C'est l'effet produit sur Set par les secours qu'il reçoit;
il s'agit certamement d'un accroissement de sa force funeste; il est difficile de rendre cette idée en français sans l'emploi d'une périphrase.
Orthographe à noter : )c^ sur-le-champ
- r^J^ Sa ' ' signe du pluriel entre la racine et la désinence
du participe, alors qu'il n'y a pas d'idée de pluralité; l'expression at/ant bu ne présente pas cette particularité.
4. Le texte fait ici une allusion qu'il nous est difiQcîle de saisir; peutêtre Osiris, étant à Tattu, avait-il souffert la faim, et n'avait-il pu disposer de fruits à lui destinés.
copte TCopi, talon; voyez Voyage d'un Égyptien,
5 Sr
6. Le groupe v^ est incorrectement écrit; mais on le retrouve dans le même texte, pi. 3, 1. 4, sous sa forme régulière.
e^=>l|(l(l t£j. On ne peut guère songer qu'à des animaux
féroces; l'hippopotame porte à peu près le môme nom en égyptien. En hébreu, si signifie ours. Voyez Voyage d'un Égyptien, p. 87, 123 et 124.
8. Horus et Set sont ici désignés sous le nom de seigneurs de Kher.
Le nom de cette localité signifie lutte, combat» Le groupe ^^. ,
dont je ne connais pas d'autre exemple, semble indiquer que ces deux dieux avaient le corps des deux ours pour logis.
Mois de Thoth
trois nuits en cet état^; alors il arriva qu'Isis fit tomber leurs fers* sur eux.
Ilorus tomba sur la face; il cria à voix haute' : Je suis ton fils Horus. Isis cria aux fers : Abattez-vous, abattez-vous sur mon fils Horus. Elle en fit tomber d'autres ; son frère Set tomba sur la face*. Il se mit à crier* faiblement, (puis) fortement : A l'aide! Elle cria aux fers en disant : Abattez-vous. Il lui dit plusieurs fois : Ne veux-je pas respecter le frère de ma mère'?
Son cœur (d'Isis) souffrit beaucoup^. Elle cria aux fers : Tombez, relâchez mon frère aîné*. Les fers se détachèrent de lui.
1. Il faut remarquer ici l'emploi du mot 'Ti?:)^^^ J\ i» analogue à I ^ ; le déterminatif f^ remplace ici t ^ ».
2. Do*c» hiératique ^l^lî ce mot désigne à la fois un métal et les
outils de métal; le mot/er, qui rend l'idée glaice, chaîne^ m'a paru traduire convenablement Tégyptien.
3. I 1 fi Y^ 8ih ^®^ ^^ appel, une intocation, une allocution; on ne
peut songer à traduire supplication, prièrCy car l'action se trouve attribuée au dieu Râ (Todt., chap. lxiv, v. 4).
Jour
Date Grégor.
Marque
4. y^ sans déterminatif; ce cas n'est pas rare. Le nom de Set est
affecté d'une marque plurielle.
5. La combinaison des mots oig et ck^t se rencontre au Papijrus magique H ar ris y A, I, et Dûmichen, Hist» Inschr,, I, pi. 1, 1. 16. Les deux derniers groupes sont partiellement détruits; je les lis ^i kait, pour protection, à l'aide. Cette traduction n'est que probable.
6. Litt. : de sa mère. C'est une tournure élégante en égyptien.
^ 1^ Il ^ _w_ ne se rencontre pas ailleurs. Ce mot paraît être
une forme fréquentative de Tep«w, honorer, respecter.
vA pour ; erreur facile à reconnaître
8. Set était né le troisième jour des Épagomènes, et Isis le quatrième.
Joor
'oalo Grésnr
Marq...;
[ "* <^otobre
SU
^E l'année égyptienni Uois de Thoth
Us se levèrent con (chacun) méprisant la Sa Majesté Ilorus devi mère Isis, comme une Alors elle s'enfuit dev; survint une lutte cruel la tête d'Isis; Thotli I:
têle) par ses incantatioi tête de vache'.
Offrandes au nom d'( nom de Thoth, en ce jo
Ordre' d'Horus, en^ tail. Ce fut un jour ( et de Set. Offrandes à jour.
QQ
Il D
Ho rus et Se I '^^^Sîies mutuelles pour obtenir leur délivrance; r^ liens, ils ne tinrent aucun compte de leurs pi 2 l^UrhoBtilité.
• Ç^i'n-c—T ptSTiik c~T... : la restitution est ce
^ - La légende du 26 Thoth est extrêmement im
J'Ologî^j les événeiïients y sont détaillés avec v
Pl»ita.r-qQe avait entendu parler de la lutte d'Ht
*"Oqué des violences* subies par la déesse, il dit
^'■ît les circonstances les plus révoltantes, nota
'^'^sis. Voici ce qvie raconte cet historien -, « "L»
" l'ours, et Horu-s remporta la victoire. Isis, a,;
" chaîné, ne le fit point périr, mais le délia
** Hopus,' dans l'indignation qu'il en connut
* mère et lui a.rrsi<=*ï^ les marques de la, dign
» sur sa tète- >^ercure lui donna en dédomt
"'«^présentait une tête de taureau, u (O'i'sis e,
texte égyptien nox^s montre que Plutarcuje ;
gnances.
4. U texte est très eïfacé. Il y a peut-être ro les deux groupes rio différant que par leuFa dé
153 LE CALENDRIER DES JOURS FASTES ET NÉFASTES MoiB de Thoth
Sociobre
Jîî
Les dieux, en ce jour, voient les enfants de la déesse Nou paciâés. Quelque chose que tu voies, ce sera heureux ce jour-là'.
Feu brûlant ce jour-là. Ne porte pas de lumière à la main; ne sors pas la nuit*.
En ce jour, maison de Râ, — maison d'Osiris, — maison d'Horus'.
1. Cettepermissionde tout regarder revient souvent; ici 1 initial gouverne (1 '^ du second membre de phrase.
2. Le texte déclare qu'il était dangereux de s'approcher du feu le 29 de Thoth. On se serait attendu k voir ce jour noté d'une marque défavorable. Une fête de, Thoth était célébrée ce même jour.
3. Ces formules ; Maison de Râ, etc., reviennent le 30 de chaque mois. On ne peut faire que des conjectures sur leur signiScation.
DE l'année Égyptienne
DateGrégor.
11 octob.
Mois de Paophi
Les dieux grands se réjouissent ; toutes les déesses sont dans l'allégresse; ce fut le jour dans lequel le cœur de Rà fut satisfait, ce jour-là \
(Texte détruit par des lacunes*,)
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Sortie de Thoth vers Râ dans son naos mystérieux *
Quelque chose que tu voies en ce jour, ce sera heureux.
Ne sors de ta maison d*aucun côté*, en ce jour. Quiconque est né en ce jour, la contagion* le tue ce jour-là.
Ne sors de ta maison d'aucun côté en ce jour; ne t'approche* d'aucune femme. Ce fut le jour où se ârent toutes les choses en la (divine) présence ^ La Majesté de Mont fut satisfaite en ce jour.
1 . Les pléonasmes abondent dans le style du calendrier Sallier. On en trouve ici un exemple que nous rencontrerons fréquemment.
Verbe oblitéré
Le complément de cet adverbe est souvent élidé :
il est ici qualifié par le signe dieu. Le matin du 5 Paophi on portait dans toute TÉgypte des fleurs nommées tekhoui : Dûmichen, Hist, Jnschr,, t. II, p. 56.
DatcGrégor.
16 octob.
îîî
îJi JJî
îîî
is de Paophi
Quiconque est né ce jour-là meurt en faisant ramour\
Jour de fête de Râ dans le ciel ; les dieux sont en paix en la divine présence; les familles divines' sont heureuses devant Râ*. Quiconque est né ce jour meurt d'ivresse*.
Ne fais absolument rien en lui (en ce jour); RCi est nuisible* en lui Quiconque naît ce jour-là mourra sur la pierre *.
Quelque chose que tu voies en ce jour, ce sera heureux.
Les dieux en fête se livrent à Tallégresse ; Tennemi de Râ est tombé. Celui qui est né ce jour-là mourra de vieillesse.
La Majesté de Baris, dame de Onkh-to% vogue derrière la Majesté de Râ, dans •
A/VWNA
A^^/VSA
r*'=B) • La restitution est certaine.
2. I I |ç^'- J® c'^oîs que cette expression ne diffère pas de
3. Litt. : dccant les bras de (Râ). Le style égyptien fait un fréquent usage de cette tournure, dont il est resté des traces dans le copte.
4. lais, s*étant aperçue qu'elle était enceinte, suspendit à son cou une amulette, le 6 de Paophi.
Râ est dit faire Taction
, l'un des péchés de la
Confession nègatice (Todi.^ chap. cxxv, 33). C'était un péché par paroles (Pa p. Pr isse, pi. VII, 1. 12).
6. Sur c=i nnn). C'est le nom du poids otitcn, sur lequel j'ai si sou-
A/WVVA
vent disserté. Le groupe représente aussi une espèce de pierre lourde. Voyez Mélanges égypiologiques, t. I, p. 25.
E L ANNÉE ÉGYPTIENNE
ï^ffoîs de Paophi
Joar/ D. G.
Marque
21 oc.
lue /
bonheur se produit parmi les vénérables ! bonheur chez les dieux qui suivent Sa. Majesté.
I installation de l'insigne des deux cornes ^ èb l'avant de la barque de Râ. Le sceptre de la vie et celui de la perfection' sont
devant lui; établissement de^ en
toutes sortes de bonnes choses, en ce jour.
Ce fut le jour où le criminel contre son seigneur* commença sa marche destructive*, se mettant à
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la suite de Set, fils de Nou ; soumis à un examen*, il se fit véritablement un criminel contre son maître; il fit défection'.
Quelque chose que tu fasses en ce jour, il en sortira privation ce jour-là.
Le cœur des dieux grands goûte la pai
.T, criminel^ impie. ï*a.r evrc^^
c^^-8-, rnais kl form.e oorrecte est à la ligne suivante. ^- Le Terbe est détx-uit; on lit les débris des leUte^
i'vN»
>:cy
ôtre
saipe, Ti'^} '
^ic^^
ft'
Voyez VoycLgc d'un
''•l^'aveo la marque plurielle. Ce mot a d'abo»^ ^^^ ja, j P'^r M. fiSch. Il répond A l'idée rfç/ce/-e,_ ^«£re défaut- ^ a ^^
«'agit dans notre texte d'une défection sviWie de rébeu ,'^- ^'ïin personnage qui se mit dans le parti de Set contre^ ^usement le personna-S® °'^' V^ nommé.
156 LE CALBSDRSER DES lOCRS FASTES ET NÉFASTES
WÊaim dm ^wapÊd
jMr '[nti^Gn»«Ar. if»ni«^ daits UM fêle: hommage lenda ^ à son sei
r4 od'-h
î gnear*. Les imi»es sont abattus ; ils forent
sans ressoarces' le jour où il fat fait des- ' traction des impies en on instant*. Regarde toQte espèce de choses; ce sera bon
I ' en ce joar: ne mange pas du régétai
nommé kennmuch,
I J I ' Ce fut le joar dans lequel Honis prît le schent^: fête rovale*: oblations aux fatmilles divines. Fais la cérémonie propitiatoire^ pour les mânes de tes ancêtres', I ce joor-là.
1. I ^ > *^ . - litl- : hommage de ^/'ô*^. Cette expression s'employait comme formole de politesse, de déférence. Voir Voyage d'un Égyptien, p. 32; et dans nne lettre d'an fils à son père {Pop, Annst. \\ pi. 20, 6).
gv «AT, orthogiaphe caprîcieoae poor le groape bien
conoa (I ^N. . Voir Mélanges égyptologiques^ L JI, p. 174, où
cette forme abusive est déjà signalée.
5. La coaronne qoi représente la royanté snr la Hante et la Basse- Egypte. Cette date est très importante.
6. Le groape Sa Majesté est ici enrichi d'an signe dn plariel. Le roi officiait dans plasienrs grandes fêtes; c'est ce qae signifie l'expression : le roi est en fête.
cfrn, déterminé par le signe dieu
8. H^ v\ Ji ^ I j6ot; ce mot désigne l'état anqael passent les
homains après la mort. Je le traduirai par mânes, qnoiqœ ce mot ne rende pas bien l'idée égyptienne. Esprit serait encore moins exact.
DE l'année Égyptienne
Mois de Paophi
Jour
Marque
:'5oc.
fck:iaû
îîî
Qnrv\û£i
Fête d'Atat' en ce même jour.
Ne sors pas de ta demeure au temps du soir*. Le serpent Ouat', fils de Dieu, sort le soir; des maux le suivent; quiconque Taperçoit, son œil est perdu* sur-lechamp*.
Fête d'Osiris Ounnefer à Abydos; les dieux qui le suivent se joignent à lui d'un cœur joyeux. Quelque chose que tu voies en ce jour, ce sera heureux.
Les seigneurs de Kher* reçoivent l'adoration en ce jour, de la part des grandes familles divines. Les familles divines (écoutent les paroles); faveur dans le cœur des grands^ Tes paroles sont écoutées par la famille des dieux de ta ville*.
Ne fais absolument rien en ce jour. Ce fut le jour dans lequel Horus ouvrit le sanctuaire pour faire le Nekhtou*
Je ne connais rien de relatif à cette fête
2. Tcp n juewcgp; cette expression doit désigner un autre moment de la nuit que Tcp it poTT^e^. Voyez ci-devant, p. 148, note 8.
3. Je ne connais pas d*autre mention de ce serpent mythologique.
4. Le verbe que j'ai traduit par est perdu n'est plus lisible. Il s'agit certainement de quelque chose de fâcheux pour l'œil.
5. Variante de l'expression , dont j'ai, le premier, établi la
valeur.
6. Sans doute Horus et Set. Voyez ci-devant la légende du 26 Thoth.
Ici un mot que je ne puis traduire
8. Le texte explique que le 17 de Paophi était un jour particulièrement favorable pour la prière.
9. Ce passage curieux et embarrassant rappelle une mention du Papyrus magique Harris, p. ix, 1. 2 : Qu'il soit fait une châsse de huit coudées ! et ioi^ tu es un Nckhta de sept coudées. Je Vai dit : Tu
Jour
Daletirégor.
Marqac
Mois de Paophi
Il fut rencontré dans sa marche : or, c^était le moment de Tenterrement de rhomme^ ; alors il lança
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sa voix en pleurant; voilà que les dieux sortirent. Alors il réitéra dès qu'il les eut
ne peux pas entrer dans la châsse de huit coudées; et toi, lu es un Nekhta de sept coudées; tu // entres et tu t\t/ couches. Ceci semble se rapporter à la trahison de Set, racontée en ces termes par Plutarque (d'Isis et Osiris) : « Typhon avait pris furtivement la mesure de la » taille d'Osiris, et avait fait faire un coffre de la môme grandeur, très » richement orné, qu'on apporta dans la salle du festin; tous les » convives l'ayant regardé avec admiration. Typhon leur dit qu'il en » ferait présent à celui d'entre eux qui, s'y étant couché, se trouverait » justement de la même grandeur; chacun l'ayant essayé à son tour )) sans qu'il convînt à personne. Osiris // entra aussi et 5'// étendit. A » l'instant les conjurés accourent et ferment le coffre. . . »
Toutefois, le Papt/rus magique, bien qu'il parle d'un Nekhta, qui est certainement Osiris trahi, ne se réfère peut-être pas au même événement que le calendrier Sallier. Dans ce dernier document Horus et Anubis interviennent. (La mention relative à ce dernier dieu ne m'a présenté aucun sens acceptable.)
La légende parle de cris de douleur de la part des dieux, des hommes et des femmes, c'est-à-dire de ces scènes lugubres, si souvent mentionnées par les auteurs, à propos des cérémonies commémora tives de l'enterrement d'Osiris. Ce dieu avait été démembré ; pour cacher le lieu de sa sépulture, Isis enterra séparément chacun des membres retrouvés; c'est pour ce motif que plusieurs villes se flattaient de posséder le tombeau d'Osiris. Nous verrons que d'autres lamentations funéraires avaient lieu le 17 Athyr. La phrase finale de la légende n'est pas intelligible.
1 . Hérodote mentionne la réserve avec laquelle les prêtres parlaient des mystères osiridiens; Vcnterrement de Vhonvnc serait une désignation suffisante, s'agissant du dieu dont il était interdit de prononcer le nom. Cependant je suis assez disposé à croire à une erreur du scribe; il faut lire c«ju~to, et non c^JUL'it'cd^. S'il en est ainsi, le sens ne change pas, mais le mot homme disparait.
ibnne
^x /amii; rf, , ® «donner ies , .
^^°"'; en f, '^ «'«Porta o '^ ''«nfre
'« ^^ A^aM^ ,^ ;;e^^ Sou, ., «„ p,,.
?^''^ ^« ia do„, ''^'««athou.
.. ''^». |„ , ^"® ""'''•âge de M n . ^ ?*"« curieuse est
cifiep j.. ^e texte sg «** '''^«' d'Avenues, J'Ar<
*• U ^°<s entre r>« *^^iàV^ , niàlcs, pour apè-
• siifniÂÂ «===î=£=^ w7'Cest 0«;..- >_
. °/»' que ie d/e,, vt légende <» r.a.tVXcVv^'^
'''*°««. «afsavec^^'it. La mô*'^ ^iaér<^^^-
• ^4 dée^. i" '^ • ""'^ de la d^ '*"« • Je suis lai x»
.plii éta^t
^Cv^J^A'^ea iS^-^H que ,e d "C" '" ^^«-«i^ ^"
'«5o, ' •^^"«iun «t i. .f"*^' '"^'«avec^^^'^t- La môtf'^ . «. i^ 'a p,„^_ ^J * .^"'"e cas. ^^^ R t^'^'^c^^hograp»'^^^
et
""^e ikrcv. e3t ^. ^«ease Noa, le «cri*
^^yiio //a,.,ig, pi. ^'
DaleGr^or.
I" novem.
îî
Mois de Paophi
roi divin*. Celle qui fera la cérémonie de la Majesté de Thoth en sa lumière* devra se tranquilliser le cœur par 'des chants joyeux.
Ne te baigne en aucune eau, ce jour-là ; quiconque navigue sur le fleuve en ce jour sera mis en pièces par la langue du crocodile'.
Quiconque est né .ce jour-là est tué par un crocodile*.
Ne sors par aucun vent au coucher du soleil. Ce fut le jour des retranchements dans Athou *. Ses associés dans la révolte*, qui étaient à voguer sur le Ouat-Oer et sur toute mer% se hâtèrent pour se réunir à lui. Alors il s'exaspéra sur- le champ.
Todtenbuc/i, chap. cxl, 5. Soun (ce nom n'est pas certain) ne m'est pas connue.
Le mot crocodile est déterminé par le signe dieu
4. D'après Plutarque, on célébrait au 23 Paophi la fête des bâtons du soleil.
5. Cette traduction suppose une rectification du nom géographique. Athou a été une localité fort importante dans la mythologie.
6. Voir ci-devant, p. 135, mes observations sur le mot Ik^gnioT qui se rencontre ici. Le texte parle de Set sans le nommer.
7. Le^roupe singulier [ [ s^ ^^ rappelle la forme (, (, Awwv du Traité de Ramsès II avec les Khétas. Voir Voyage d'un
Egyptien, p. 338, 349.
DE l'année Égyptienne
ûû[Kiûû
îji
Mois de Paophl
Ne sors en ce jour^ d'aucun côté. Ce fut un jour d'avantage pour les enfants de la
révolte, dans leur' à Tembouchure
du fleuve Kent. Hap-Herou y fut entraîné subitement.
Quiconque rencontre les dieux en ce jour sous forme de taureau mourra ce jour-là*.
Fais le plan d'une maison ce jour-là.
Ne touche pas à une pierre; ne commence aucun travail; ne fais aucun ouvrage en ce jour. Ce fut le jour d'ouvrir les arcanes des temples et les écrins à joyaux*.
Ne sors pas ce jour-là; ne t'applique à aucun travail", au coucher du soleil; quiconque naît
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ce jour-là mourra par un serpent.
Quelque chose que tu voies en ce jour, ce sera heureux.
Mot effacé
3. Litt. : en lui; il y a une correction évidente à faire dans ce texte. Le verbe mourir y est écrit par le signe de la mère. Le Conte des Deux Frères nous a appris que les dieux se promenaient sur la terre pour exercer leur action providentielle.
4. Il est à présumer qu'en vertu d*un usage traditionnel on exposait ce jour-là à la vue du public les objets précieux appartenant aux temples.
Litt. : en lui
2, Le verbe a disparu dans une lacune.
DE l'année Égyptienne
Mois d'Athsnr
Date Grégor.
10 novem.
Xi »
Marque
m ff
Fête dans le ciel; Hathor (est fêtée) par Rà. La satisfaction des dieux est (encore) plus grande que celle des déesses \
Sortie des dieux. La déesse Ouati vient de la ville de Tap*, vers les dieux qui sont dans le naos du Taureau, afin de protéger les membres divins*.
Les dieux visitent le dieu Auguste ^ On voit* le très-bon dans Athou.
La terre tremble* devant Noun. Quiconque navigue en ce jour, la ruine est dans sa maison.
N'allume pas de feu ce jour-là dans ta maison; ne regarde pas du côté du feu^ Ce fut le jour de la lésion* de la Majesté de ce dieu.
1 . Le mot déesse est en partie effacé. J'ai suppléé le verbe fêter. Peut-être y a-t-il : Hathor est en Râ, c'est-à-dire remplissant le rôle du soleil. La fête d*Hathor tombait ce jour-là.
2. Ouati porte quelquefois le titre de Maîtresse de Pa et de Tap,
3. Le naos du taureau et les membres divins sont des allusions à rhistoire d'Osiris mort.
LE CAL
^^^lER DES JOURS IF'-A.STBS
ET NEFASTES
Mois d'
Le ccBizr Le cœur dix la terre est i
Quelque heureux.
dieux de la terre s'affermit, s d'Isis est satisfait \ Toute
que tu voies, ce sera
nm
ni, et constaté <^j[^«^<«^9 lui de la foroe sl^vl 11 yi^r, io store, en stifié par la ph des vins que j'olî. t^r^ot^i . AnoLstasi IV ^ I>1- "7,
xtwtÂs est
tous les cas au moins où de celui du mal, les idées t; parfaitement compte. Ce 'vante :
^^ EMMAGASINÉS ches le chef 1. 3), dans laquelle le mot
détail des vins suit.
entasser, emmctgcLslwi.^^,-^ convient bien à l'explication
^ le groupe se trouve déterminé par le signe de la
ion d'en discuter qiiiol<ivies-uns dans une prochaine
«nation ne convient nullement aux cas, bien plus fré-
^^Is le groupe a poxir déterrai natif l'oiseau du mal.
moi connu n est a^ssez olair pour lever la difficulté.
S^'ïes^SéÏ/^ traduite par M. Maspero (Rez.
'. , ^^^^ter^^ endommager, nuire, violer,
l^ésite à leur laisser 1^^,-^*^ °"* 'l^^"^- 7'"*^ ^t T , ^ f sLn ^^i T» - ^^xe sauve. Alors intervient le
l:B.t au roi : Tue qut ti^ o^,.^^ , • • .
«♦ c?eï€ir, laisse vivre qui tu veux.
^J9t en rien une lésioTL
I Hw
ciouble justice .
renouvellent alors 1«.,^^
^ la phrase la pl^^s . ® .P^^î^^s pour que le roi les
^^ques doutes. Je not ^^^'^^^^^a-tive, quoiqu'elle ne soit
"^rSL dans notre pa,r> '^^^ ^^s passages dans lesquels ce
^tier la signification^^^^" ^^^"° d'eux ne me meta
^t le verbe «a^i^y-ctiVe ^^^*»^-
^^t suivis du déterminatif dieu.
DE l'année Égyptienne
Date Grégor
17novem.
Mois d'Athyr
Isis adoucît^ pour son fils Horus
triomphant. Ne fais aucun travail ce jourlà, la tête découverte*.
Ne sors d'aucun côté en ce jour. Ne laisse pas tomber la lumière isur toi au coucher du soleil à l'horizon '. Ce fut le jour de la lésion* des chefs qui étaient opposés.
Grande allégresse au ciel en ce jour; les divins nautonniers' sont tranquillisés. Les dieux (disent) : Que Ton descende les vases pour manger avec du miel'.
Phrase que je ne comprends pas
2. Il y a dans le texte ^i ^^ ce qui semble signifier en cheveux,
mais ce n'est pas certain. Peut-être la prohibition s'applique-t-elle au travail des peaux.
3. Le texte de cette phrase parait extrêmement corrompu. On verra aisément les corrections que je propose, et que le sens du contexte justifie.
4. Ici revient le même groupe dont j*ai parlé ci-devant, p. 163, note 8.
Je lis M I ç^j ^ I , les dieux de l'équipage de Rà
6. Le mot qui précède miel est illisible. Le miel jouait un grand rôle dans Talimentation et dans la médecine des Égyptiens. Les temples en étaient abondamment pourvus. Plutarque parle de la fête de Thoth, dans laquelle on mangeait du miel et des figues (voir la légende du 19 Thoth, ci-devant p. 146, note 2).
L*usage du miel était réservé pour les jours de joie. Ma traduction suppose rélision du verbe qlt, dire, élision dont les exemples abondent dans le style égyptien. Mais je suspecte ici un caprice orthographique qui a défiguré les verbes ^^da, pousser des cris de joie, et g^«^itnoT, acclamer, gesticuler d*allè(/resse. Il faudrait lire alors ; Les dieux se licrent à la joie et à ralléf/ressCf en mangeant acec du miel.
Moia d'Athsnr
Date Grégor.
20novem.
îJî
lacune
lacune
ff
îîî
îîî
ff
Pages
Quelque chose que tu voies ce jour-là, ce sera heureux.
(Il ne reste que quelques mots de la légende.)
^ Ce fut le jour de la sortie
dlsis.
(Ne sors d'aucun côté)* en ce jour.
Les dieux voulurent* faire lennemi
de' Celui qui naît ce jour-là meurt
de blessures.
' les Oérous*, dans Sesennou^
Apport d'un message' dans le haut
lieu à Sesennou, en ce jour heureux pour les siècles et jusqu'à l'éternité.
Arrivée des Oérous supérieurs et inférieurs à Abydos, versant des larmes ; Isis et Nephthys se lamentent à voix haute devant eux pour Ounnefer. N'écoute pas de chants joyeux en ce jour*.
Arrivée des Oérous supérieurs et infé-
Lacune
9. On s'attendrait à voir ce jour marqué d*une note funeste. Le 16 Athyr était la veille du plus funeste anniversaire.
DE l'année Égyptienne
Jour
DtteGrèg.
Marque
27 nov.
îîî
fff
fff
1" déc.
sans marque
Mois d'Athyr
rieurs à ÂbydosS pleurant à grands cris; grande lamentation d'Isis et de Nephthys sur leur frère Ounnefer, dans Sais, entendue jusqu'à Abydos'.
S*il se fait' en ce jour, elle n*est
pas solide.
Des tourbillons s'engendrent dans le ciel ; ne navigue sur le fleuve ni en allant ni en revenant. En fait, ne (sors) * pas du tout ce jour-là.
Sortie de Ba(r)is* puissante' Quiconque est né ce jour- là mourra de la contagion annuelle^.
Fête de Shou, fils de Rà ; ce fut le jour dans lequel Neith le plaça dans Tarche divine, ce jour-là.
de Shou. Si tu vois Rà, lorsque en présence de Rà. On y place
les aspics divins par dessous. Installation de dans Tarche*.
1. La préposition <=r> manque ici, mais elle est écrite dans la légende du 16.
2. Plutarque rapporte au 17 Athyr la trahison de Typhon; on voit qu'il est bien d'accord avec le calendrier Sallier. Mais le papyrus de Berlin, qui donne le texte des lamentations d'Isis et de Nephthys, dit qu'elles avaient été faites le 25 Choiack ; voyez J. de Horrack, les Lamentations, etc., p. 3. Plusieurs événements du mythe d'Osiris avaient donné lien à ces plaintes lugubres.
3. Je ne puis réussira déchiffrer le groupe hiératique qui m'empâche de compléter la phrase.
4. Mot détruit; je supplée ^ ^z^ sans déterminatif. C'est peu sûr
Texte très embrouillé et probablement corrompu
Mois d'Athyr
Jour
Date Grégor.
Mtrque
2 dôcemb.
îîî
îîî
îîî
îîî
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C'est la (sortie) de Noun. Les dieux
dépôt ^ de la Majesté de ce dieu, le fleuve n'étant pas grand ^ Celui qui est né ce jour-là mourra sur le fleuve.
Sortie d'Isis et de Nephthys, qui se réjouissent en voyant Ounnefer, recevant le triomphe*. Sa place est celle d'Horus devant le dieu royal dans le ciel.
Quelque chose que tu voies, ce sera heureux, et agréable à ces mêmes dieux qui sont dans le ciel.
Installation de Ha*. Alors Anata organisa les épreuves*. Tum le pays;
Héliopolis étant en fête.
Conférence d' H crus avec Set; trêve* à la guerre atroce, pour en enlever les fureurs \ Paix des seigneurs divins*; la
Groupe discuté ci-devant, p. 163, note
2. Plutarque compare la perte d'Osîris à la disparition progressive du Nil, qui ne coule plus que dans un lit étroit et laisse la terre à découvert pendant le mois d*Athyr. Le même historien décrit les cérémonies faites par les prêtres durant quatre jours, du 17 au 20 d'Athyr (d'Isis et (TOsiris^ chap. xxxix).
Probablement entre Horus et Set
DE l'année Égyptienne
Joar
Date Grégor.
Marque
7 décemb.
jîj
îîî
Mois d'Athyr
paix est donnée au monde. L'Egypte ^ entière est donnée à Horus; le désert' dans son étendue est donné à Set. Sortie de Tboth, l'examinateur*, devant Râ.
Les dieux sont en allégresse, se réjouissant sur ce qu'a fait celui qui est dans la demeure d'Horus. Consolation d'Ounnefer. Nephthys est en fête.
Sortie de Tonen devant Ptah-Nefer-HoS pour rendre gloire au divin roi Rà, seigneur du ciel, dans le sanctuaire de la double Vérité des temples. Puis il donna la couronne blanche à Horus et la couronne rouge à Set*. Les cœurs de tous les dieux sont calmés à leur égard, en ce jour.
Quelque chose que tu voies en ce jour, ce sera heureux.
Kémi, la terre noire ^ V Egypte,
2. r-rr-i s le pays rouge^ le désert, qui enserre TÉgypte de tous
les côtés. Cette légende du 27 Âthyr est extrêmement importante pour la mythologie.
o'rad^-^T-OT; voir ci-devant, p. 155, note
4. Ptah à la belle face; Tonen est lui-même souvent confondu avec Ptah.
5. C'est le couronnement des deux rivaux après leur partage de la royauté.
170 LE CALOrDRIER DES JOCI» FASTES ET HÉFASTES
I itMt !ftMf( ftt^JffjM.
lùééeem.
îîî
Sortie des grandes Êunîiles divines. Lat Majesté de Noan se repose dans Hapi fie NU). Voyage fait par la Majesté de Râ et
de Thoth. Ils font recoonaître^ arec
son sceptre derrière lai Condoitedes
perfeetions de Hapi fie yiljj d*après les paroles da décret écrit par RàS
PïigelO
lorsqu'il dit à son père Noon : Il t'est apporté an ordre royal; Ptah, Râ et Tarn sont comblés' de joie par tes perfections.
Les familles divines sont en fête. Chacun
s'efforce' Les dieox, les déesses, les
khouê*^ les morts toos ensemble*
Regarde n'importe quoi ce jour-là. Tous les dieux et tontes les déesses sont en fête au ciel, et en allégresse.
Ne fais absolument rien en ce jour où Ton boucha^ les oreilles d'Osiris dans son sanctuaire mystérieux; quiconque est né ce jour-là, ses oreilles le feront mourir.
Les mânes. Voyez ci-devant, p. 156, note
6. Lacune et mots illisibles. Le 1*' de Gboiack, on célébrait une panégy rie d'Hathor, ainsi que la fête nommée Ka-hi-ka.
roWu\
cT^i&T. Ce mot ne se rencontre pas
ailleurs, Je le regarde comme une forme à orthographe pléonastique de Q clore^ sceller, boucher.
DE l'année Égyptienne
Mois de CShoiaok
Jour
DateGr^gor.
Marque
13 décem.
ÔÔO
îîî
fff
(Offre Tencens) ^ à la porte du temple et les pains sacrés dans ta demeure, en ce jour, et toutes les choses exquises du Kharneter'; elles seront agréables au cœur de ces mêmes dieux, ce jour-là.
Sortie de la déesse Ab' devant les Oérous dans Kher, pendant le jour où fut installé' le sceptre de la perfection* auprès de la demeure de la famille divine de Kher. Le père des dieux est en fête majeure*, en ce jour.
Ne sors pas en ce jour pendant que dure rinstallation de la bari des millions
Le mot Kharneter a ici le déterminatif
au lieu de
[VVQ-
Peut-être s*agit-il du pain sacré qui porte le nom de Kher. Il faudrait lire dans ce cas : « et toutes les choses exquises pour les pains divins )). Cf. DOmichen, Kalcnd, Inschr,, pi. 85.
L*erreur de déterminatif est plus probable, car ce genre d'erreur se
représente dans la même légende pour le groupe Av^^A^ , dont le détermmatif n est pas écrit.
Le j
6. L'adjectif est précédé d'un c intensîtif qui semble en faire un verbe.
Jour
Date Grégor.
Marque
16décem.
îîî
îîî
îîî
Mois de Ghoiack
d'années^ ; les impies sont abattus subitement, à un moment de cette journée.
Ce fut le jour de briser l'ennemi ' dans le monde entier. Quelque chose que tu voies, ce sera heureux ce jour-là.
Quelque chose que tu voies en ce jour, ce sera heureux.
Ce fut le jour de faire ce qu'on fait à la Majesté de Thoth ; installation de la Majesté du dieu devant les Oérous. Ces dieux furent avec Thoth à frapper Tennemi Set par devant et par derrière^ dans sa forteresse; là^ il se fit un carnage furieux ce jour-là*.
Quiconque est né ce jour-là
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meurt (ayant à la main) * du pain et de la
liqueur haq à la bouche, et Tceil dessus ^
Jour de la panégyrie d'Osiris à Âbydos.
La déesse* est en grande fête et
pousse des acclamations ^
sens.
1 . Ce nom de barque des millions d'années désigne la barque dans laquelle le soleil est censé naviguer sur rocéan céleste.
Je crois que le texte défend de sortir pendant que le soleil est sur rborizon.
Orthographe bizarre à noter dans le texte
DE l'année Égyptienne
Mois de Ghoiaok
Jour
DateGrégor.
Marque
21 dôcem.
fff
fff
Ne sors d'aucun côté ce jour-là. Ce fut le jour où se fit la transformation en Bennou^ Offrandes dans ta demeure*.
Sortie de la couronne blanche qui est dans le ciel, en triomphe, ce jour-là, en présence de Râ-Haremakhou. Les grandes familles divines sont en fête en ce jour.
Fais une fête dans ta maison ce jour-là.
La Majesté du dieu Hotepou' vient ^ de Habenben en ce jour. On ordonne les choses de Neith dans le Khat% ce jour-là; tranquillité.
Ne sors dehors' d'aucun côté, pendant la nuit, ce jour-là. Ce fut le jour pendant lequel sortit la déesse Kaké, pour emporter le jour Ap-Osiris'. Garde-
1 . C'est une des tranformations d'Osiris ; le dieu prit cette forme à Héliopoiis.
2. Mots en partie détruits. Ce jour était la fête du grand partagea Tattou, à Abydos et à Sais.
3. Ce doit être un nom d'Osîris. Voyez Dûmichen, Altàgyptische Tempelinschrifien^ t. I, pi. 12, 37.
Le verbe G [][] a été étrangement défiguré par le scribe
5 . ^g /vwv>A ni , expression qui ne m'est connue par aucun autre texte.
AA/VSAA
6. A la formule ordinaire, le texte ajoute ici <z> Il ^ y-r^ Jy Jl\ I I i '^^■^, copte cÀoA.
7. Le nom de la déesse est légèrement entamé; il y a aussi un dieu
de ce nom qui signifie obscurité; la déesse est une forme d'Hathor (voyez Dûmichen, AU, Tempelinschî\, t. II, pi. 47, 1. 12, et Kalend, Inschr., pi. 70, 1. 1). J'ignore ce que signifie le jour Ap-Osiris, et je suspecte une incorrection dans le texte.
DES JOUIIS I^A-STES ET NÉFASTES ■Kois de CSlKO&efcok
toi ' de sorti r dehors peDdant la nuit, ce jour-l&-
Ce fut 1^ jour pendant lequel Sekhet
fit • patx- derrière Isis dans ' de
R&. On f 3LÎ t des cérémonies devant R&.
Esamen. des bommes et des dieux également pstr la Majesté de R&. Ap-
Herou sort d^ Khra*; ne sors pas en ce jour' pezida.nt la. durée de ce jour.
Ce fut le jovar de submerger les ennemis deTep', ce jour-là.
On goût^ l^s choses dans le lieu saint
en ce jour. X-a. déesse Nok* fait* à
Osîris de-v&nt la double excellente demeuro'». >ïe eoûteni dattes", ni liqueur Aoç en oe jour • » , vers Râ.
=>,torme *. retenir avec soin, «inconnu; coiMi>a,re2 ci-devant, p. 163. note 8.
lUible au com naontsemenl de la Ugne 7 du teite. que.
enterrement d'Oairis est rapporté au 17 de
XXI
^1"'°' ^"'^'^ *t une (orme d'Hathop;ili«t
BIS très distinct*» - i > _ ^ ui^Ke , le signe bon y est en rouge.
a lâ\ °'®"' mentionnée par aucun autre texte
'«'*« ordinairement un person-
'^égâtal.
> de phrase &•«,♦ _.
" e«t ping jigjyg
DE l'année Égyptienne
Mois de Ghoiaok
Date Grégor.
29décem.
!•' janvier
Ne sors d*aucun cAté en lui, ce jour-là ^ N'allume aucune huile,
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ce jour-là; ce fut le jour dans lequel on trouva Tauteur du massacre; alors on lui
ôta la vie* dans Mères Quiconque
est né ce jourlà meurt aveugle.
Ce fut le jour où les Oérous de la mystérieuse demeure vinrent pour vivifier' le khou auguste ^ Ne sors pas hors de ta maison pendant la durée du jour*.
Quelque chose que tu voies, ce sera heureux.
Ce fut pendant la nuit; ceux qui s'élevaient* au ciel s'appliquèrent à frapper et
à infester à la porte du chemin
d'Horus% défenseur' de son père. Qui-
1 . Il y a ici un pléonasme analogue à celui que j'ai déjà fait remarquer p. 153, note 1 .
2. Le signe nr, combiné avec les signes ^^ et .<s>--<sz>-, signifie
les deux oreilles^ les deux yeux. Je ne crois pas qu'il se prononce alors oiuS; mais, dans un texte à orthographe aussi capricieuse que le nôtre, on peut supposer qu'il est question des yeux et non de la vie dans ce passage, par le motif que la clause finale est un pronostic de cécité.
onj6 pour nr; erreur facile à reconnaître
A/WVSA
il d^vie
de Gboiaok
regarde\ leur œîl tombant sur lui, Lent aveugle sur-le-cbamp*.
Majesté de Thoth transmet son au-
couronne rouge» à. Horus dans
,ortie d'Isis et de Nephthys. Tous les 51XX qui suivent» Horus sont en fête. Us oiaissent Ounnefer* dans Abydos. Il y ^ <ies pleurs dans la terre entière, en ce
en ce jour au la nuit, ce
I^egarde n'importe quoi du soleil; ne sors
-là.
e mange pas de mets de poisson'
Le déterminatif m
P*8 d'autre sens ad mi. 4- I-étopolis. Horaa Rituel : les divins capit
^ homme.
^> Ce nom divin es« 7, Quelque ainmli^i-^
Jeupeux, iJ u-esÉ pa« I>
égende du 26 a peut-^t
le scribe a oubliée
magique Harris, GloM
du verbe regarder, la. guerre typhonienne se renouvelaient XflL terre ; aussi les hommes avaient-ils sans r exposés aux inûuenoes de ces luttes invi-
qiie après \ \\ i xogp, rouge. Mais il n'y a
s C[ue couronne rouge ou sang, 3.8 Sokbem et Tbotb sont nommés par le 3 dans Sokherrt; cb, 18, 5' invocation, pour deuxième déterminatif le signe de
1 du signe du pluriel.
3 soit cette pbrase dans la légende d'un jour ble de voir autre chose dans le texte. La nservé quelques portions de celle du 25 que
"OT, ce qui cit cLans Veau. Voyez Papyrus n- 384.
DE l'année Égyptienne
é janvier
îîî
Mois de Ghoiack
Ceux qui résident au milieu de Tattou* se transforment en poisson Ân^
Ne mange d'aucun habitant des eaux, au contraire repousse ceux qui en ont goûté. Tout curieux' d'être mêlé avec eux, les bras de celui qui est plongé rentrainent^
Quelque chose que tu voies en ce jour, ce sera heureux (et agréable) ' aux dieux et aux déesses, ce jour-là.
Maison de Rà. — Maison d*Osiris. — Maison d'Horus*.
1 . Ici se trouve la singulière orthographe que j'ai signalée plus haut, p. 171, note 4.
2. On conservait dans le temple de Dendérah un poisson de cette espèce; cf. Dûmichen, Bauurkunde^ etc., pi. 19, 4. Le pays de Djor, probablement Péluse, en fournissait à l'Egypte {Papyrus Anastasi IV, pi. 15, 7).
T^^ c^=3 chercheur de choses^ investigateur
4. Il s'agit du crocodile. Cf. Papi/rus magique Marris^ pi. VII, 1. 3; et l'invocation au crocodile Mako : Ne saisùs pas de tes deux bras. Papyrus magique Harris, pi. VI, 1. 6. A la page vui, 1. 5, on lit l'évocation suivante :
Ne sois pas decant moi! je suis Ammon; je suis An-Hw\ le bon combattant ; je suis le chef, seigneur du glaire. Ne te relèce pas! je suis Mont; n'essaie pas de surprise! je suis Set; ne porte pas tes bras contre moi; je suis Sepet; ne poursuis pas! je suis Shetu.
Je supplée ^^ O comme ci-devant, légende du 25 Athyr
6. Le calendrier Sallier ne fait pas mention des jours du grand deuil d^Osiris, qui duraient depuis le 24 jusqu'au 30 Choiack, et donnaient lieu &un si grand nombre de cérémonies.
BiBL. ÉGYPT., T. XII.
Mois de Tobi
Date Grégor.
9 janvier
îîJ
îîî
îîî îîî
Multiplier les choses; s'acquitter d*une offrande. Ordre* de Neheb-Ka* aux dieux qui sont en présence de Ptah, dans Tanen des temples ^ Les dieux des nations sont
à la suite* de Râ Sekhet, Nofretum
et Horus sont devant Râ. Des lions furieux veulent poursuivre le'
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grand feu; l'Œil divin se calme. Manger dans les champs, avec des fruits dans les deux mains, c'est très bon*. •
Transmission de choses dans le lieu grand; transmission de gens^ dans la chapelle et dans la chambre du feu; délices pour la bouche des dieux ; fruits de leur nourriture. Fais une fête dans ta maison*.
Feu d'Horus devant Râ. Cérémonie à faire par les hommes.
Regarde toutes choses en ce jour, ce sera heureux. Quiconque naît ce jour-là mourra le plus vieux de tous les gens de
Cette légende est très difficile à comprendre
Jour
Date Grfgor.
Marque
16 janvier
Mois de Tobi
maison, conserves-en l'activité brûlante^ en ce jour*.
Regarde toutes choses en ce jour avec l'œil; les familles divines répondent'; replacement des Nennou^.
pour exprimer Tidée se réunir à quelqu'un, ce verbe prend la prépo sitioQ ^ ; je crois que c'est par erreur que le scribe a écrit ^v
rCEil d'Horus est le soleil.
A^^/s^^ H /www
1 ffl
1* gardvr^
-ca^. Le verbe c«^ot a deux acceptions principales
conserver; dans ce cas, il se lie directement au mot qui désigne l'objet gardé; c'est ce qui se voit dans le passage étudié; 2* prohiber, défendre, se garder d'une chose; nous en avons noté un exemple dans la légende du 15 Choiack : garde-toi de sortir; le mot qui désigne la chose prohibée est alors lié au verbe par l'une des prépositions <:z:>, ou ^^v .
Cette remarque est très importante, elle me porte à modifier radicalement la traduction d'un passage du préambule du Papyrus judiciaire (pi. I, II, 7), dans lequel le savant éditeur de ce document a cru cotr une recommandation aux juges de faire appliquer les peines; ca.ot""tv p '^•"t ipi cà*.! signifie, au contraire : Gardes-tous de faire châtier. Pour ce môme motif, on ne peut voir dans la légende du 7 Tobi une injonction de se garder de l'action du feu, à moins qu'on ne suppose encore ici un lapsus-calami du scribe. L'un des préceptes énigmatiques empruntés par Pythagore aux prêtres égyptiens était conçu en ces termes : Ne remue pas le feu acec l'épée dans ta maison (d'isis et d'Osiris),
C'est-à-dire : les dieux exaucent tes prières
4. J— ].« ^ 1| neiuiT, mot rare et difficile. Ce passage rap-
pelle celui de l'hymne à Osiris que j'ai publié : Isis relève les Nennou d'Oert-Het (OsirisJ; elle extrait son essence; elle fait un enfant et lui donne la mamelle en secret, etc. Je crois qu'il s'agit des débris retrouvés du corps d'Osiris.
Mois de Tobi
fat le jour dans lequel Sekhet transmit ses paroles * , ce jour-là.
(Pendant)' la durée (de ce jour)% la déesse Ma* aborda à la cité du double horizon.
Pleurs d'Isis et de Nephthys. Ce fut le jour, en effet, dans lequel elles firent entendre* leurs discours derrière elles : Osiris dans Âbydos 1 Osiris dansTattou! s'imaginant qu'elles l'apercevaient*. Ainsi donc^ n'écoute pas de chants joyeux ce jour-là.
Quelque chose que tu voies en ce jour, ce sera heureux.
Sortie de Shou; étant sorti, il entend Râ supputant les années dans l'arche divine.
Ne te baigne en aucune eau ce jour-là.
Ce fut le jour dans lequel Noun sortit du sanctuaires où étaient les dieux; alors ce
1. Les paroles d'un dieu que le texte ne nomme pas; c*est probablement R&.
Litt. : dirent^ prononcèrent
6. Je ne suis pas très sûr de saisir le sens de cette légende obscure dans son laconisme ; d'après le texte que j'ai déjà cité une fois (ci-devant, p. 174, note 5), une offrande était faite au dieu le 14 Tobi. L'expression au dieu doit s'entendre d*Osiris.
7. (] I 0^1 particule embarrassante, surtout si on cherche à la
Jour
Date Grégor.
Marque
îîl janvier
ni
joindre au texte antécédent.
ç^l ; je lis 0®^S^n^ 1 lieu fermé, ar ca ne , forte-
rcifse, et supplée la préposition. Le nom de Noun est déterminé comme celui de la déesse Nou, mais le pronom masculin montre qu'il ne peut être question d'une déesse.
184 LE CALENDRIER DES JOURS FASTES ET NÉFASTES HoU de Tobt
30 janvier
JJJ
îîî
!■' février
JJJ
JJJ
fff
Quelque chose que tu voies en ce jour, ce sera heureux.
Quiconque est né ce jour-li mourraaprès une vie longue, et dans l'opulence'.
Ne mange pas de fruits ce jour-là.
Voyage' fait par le hik royal Horus' devant la Majesté de K&- Bois' avec du miel,
1 ce jour.
Sa Majesté put se mettre à sa poursuite' en présence des dieui, k l'occasion de l'affaire des retranchements heureux au ciel et sur la terre. Cela est heureux*.
Ne sors pas de ta maison en ce jour' au coucher du soleil à son horizon'. Bonne exécution au ciel*; on aura beaucoup à
iffrir'*.
r, . - . , riche de clioaes.
i- -fli I I
o%<=>1 .%'^»^^^®: voir ci-devant, p
Mois de Méchir
lU »
îîî ff
îîî îîî
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Les dieux et les déesses sont en fête en ce jour, dans la fête du soulèvement du ciel par Râ Ptah\ au moyen de ses deux bras, le dieu sans second. Jour de fête dans le monde entier.
Ce fut le jour où les dieux reprirent courage V Le monde est en fête.
Ne sors en ce jour' d'aucun côté. Ce fut le jour dans lequel Set et ses associés vinrent pour s'opposer à la navigation de Shou. Des dieux qui étaient parmi eux réitérèrent*.
Donne ton cœur au dieu de ta ville ^; fais le sacrifice propitiatoire à tes ancêtres (khous). Augmente ton attention* pour les devoirs à rendre ^ en ce jour.
Quelque chose que tu voies en ce jour, ce sera heureux.
Ne fais aucun travail en ce jour. Ces mêmes dieux debout", attentifs au devoir*,
1 . Le soulèvement du ciel fat la première phase de la création de Tuniver». Les textes Tattribuent tantôt à Ptah, tantôt à Rà. Ici les deux types divins sont réunis pour former le Démiurge.
Litt. : leurs faces vers
^ Cl
188 LE CALENDRIER DES JOURS FASTES EX NÉfA.SXES
Mois de Méchir
19fév.
fô »
Marque
sans marque
Page 17
de Hent, on voit ses beautés sur-le-champ.
Vois toutes choses en ce jour, ce sera
heureux.
Ne sors en ce jour d'aucun côté. Ce fut le jour pendant lequel l'CKil de Sekhet devint terrible et infesta les champs sur son passage sous forme de vapeurs < ce jour-là. Ne sors pas en ce jour, au lever du soleil.
Ne sors pas ce jour-là, au lever du soleil". Ce fut le jour où l'on vit Sebak
frappé parSet, à l'avant de la grande bccr-i
divme, ce jour-là.
Les dieux sortent du ciel (ayant) les mams avec le signe de la vie au nez ^
dans les yeux, à cause de l'infection des jours ' " **®^
Invocation» de la Majesté de R* ^ Abydos. Sortie disis immli1i.l °^ après; Horus, défenseur de s^ftC."'!" à frapper Sef et ses associés. ' *
Ce fut le jour où les bras d'An»».,duisirent les offrandes à ^^^^^^ ^o^dOsiris dans Tattou. sanctuaire
^^m"''^***" (peut-être ps«.oTr),
o»ot dont il
n'existe pas d'autre exemple. Traduction conjecturale
Autre pluriel irrégulier au nom de Set
190 LE CALENDRIER DES JOURS FASTES ET NÉFASTES Mois de M éohlr
3ma«
ÎJÎ Jîî
îîî îîî
ffj
fff
Ne Davigue* pas en ce jour pour descendre le fleuve ; quiconque s'approche du fleuve en ce jour ne vit pas.
Regarde toutes choses en ce jour, ce sera heureux.
Sortie de Khem de Coptos en ce jour,
en sa forme symbolique, en' , en ses
perfections; Isis voit les perfections dont il est revêtu'.
Fête de Sokar' sur-le-cbamp, les
bras vers Ounnefer dans Abydos.
Ounnefer est triomphant. Le kkou auguste se réjouit hautement de ce qui se fait dans sa fête*.
Préparation d'un combat furieux, durable ', funeste, par Set engendré par Seb.
Ne regarde aucune chose en ce jour, au coucher du soleil.
Ne parle à aucun homme en ce jour, à haute voix.
Maison de Râ. — Maison d'Osiris. — Maison d'Horus.
SI
Mois de Phamenot
le suivent; ils arrivèrent vers lui le soir ; il se querella avec eux ce jour-là.
Regarde toutes choses en ce jour, ce sera heureux. Ce fut le jour où fut donnée * la liberté aux dieux ; ils retournèrent sur sa voie*.
Examen dans On.
Ce fut le jour de TŒil de Hou, ayant Thoth en sa compagnie; très grands incendies dans Pa-Mer, terre de réternel chemin. Il se trouva que tout le monde fut en ce jour. Ne t'égare pas en raisonnements*.
Les morts se réconfortent dans le Kharnoter, en ce jour. Il circule pour répandre ses terreurs celui dont le nom est Khepou- Ami'To'.
Sortie de Thoth en sa splendeur, en ce jour. Il remplace la Majesté de Tum dans le bassin de la double Vérité des temples.
Quelque chose que tu voies, ce sera heureux*.
Quelque chose que tu voies en ce jour, ce sera heureux.
1. L'hiératique donne p"ii'"Ti au lieu de p^Té^^T. Litt, : donner chemin, laisser libre,
2. Lorsqu'un possessif ne se rapporte à aucun mot de la phrase, on en est réduit aux hypothèses; je crois qu'il s'agit d'Osiris.
3. Cette légende est remplie de fautes, il n'est pas possible d'en garantir la traduction.
4. Ce nom signifie : celui qui s'exaspère dans le monde. Je crois qu'il désigne Set.
• 5. Cette phrase est complètement défigurée par des abréviations et des oublis.
Mois de Phamenot
Joor
DaleGrégor.
29 mars
1" avril
Marque
îîî ff
îîî
ff!
ff!
Ne sors d'aucun côté en ce jour; ne t'approche pas de la lumière du soleiP.
Quelque chose que tu voies, ce sera heureux.
Naissances mystérieuses pendant la durée* du jour; ne t'occasionne pas de remords en prononçant le nom du serpent, ce jour-là. Ce fut le jour où l'on expliqua ses* naissances, ce jour-là.
Fête d'Horus dans Senhoer *, en ce jour.
Le parfumer* dans ses symboles, c'est très bon.
Ne sors d'aucun côté en ce jour.
Ne fais aucun travail en ce jour. Ce fut un jour de combat* de la part de Set le
lent était porté sur les eaux. Le 19 Phamenot était un jour heureux ; mais, à raison du grand bouleversement atmosphérique dont il ramenait réphéméride, on ne devait pas sortir de chez soi.
1. Litt. : du dieu Shou, dont sans doute les rayons étaient réputés funestes ce jour-là.
Ici le lapsus calami que j*ai signalé ci-devant, p
3. Encore un possessif qui ne se rapporte à aucun mot de la phrase. Il s'agit d'un dieu ; le mot naissances est déterminé par le signe dieu.
4. Ce nom, qui parait désigner une localité, ne m'est pas conna par d'autres exemples.
5. Voici, pour justifier ma version, une phrase analogue, dans laquelle les déterminatifs sont réguliers :
AA/\/WV
o oo
brûlement de parfuma à ton symbole.
Ces paroles sont adressées par un roi à Osiris momifié, qu'il encense (Dûmichen, Recueil de Monuments, t. I, pi. 96). 6 . Ici le mot ;6p n'a pas de déterminatif . Le texte ne parait pas complet.
Mois de Pharmuti
Jour
DateGrégor.
Marque
• 9 avril
îîJ
fff
ff!
Grande fête au ciel et sur la terre, en ce jour; les ennemis de Sebak ont été abattus sur leur chemin, ce jour-là'.
La Majesté de Set est prospère dans la région deTattou*. Râ est vu par Anubis, le lendemain'* dans le ciel du midi. Toutes choses (sont interdites) \
Ne fais absolument rien en ce jour. Très grand combat de la déesse, Anubis étant en face d'elle, afin de faire subsister cet Œil* d'Haroéris. Chacun apprend à proclamer le nom du dieu Khenem*. Voilà qu'il s'exaspéra subitement \
Regarde toutes choses en ce jour, ce sera heureux ; tous les dieux et toutes les déesses sont en paix, à contempler* Seb; ils sont en paix.
1 . Le T' Pharmuti, on célébrait la fête de la divine naissance, ainsi qu'une fête concernant le ciel, à propos de laquelle il est dit qu'elle se faisait comme la fête du souiècement du ciel.
2. Le texte hiératiqae dit : L\eil de la Majesté de Set est dans la région de Tattou; mais je crois que le scribe a joué sur le déterminatif du mot crr&«k. Set avait eu ce jour-là du succès dans Tattou, localité importante du culte d'Osiris.
Le scribe a introduit ici ^^ — ^ par pure étourderie
Mois de Pharmnti
Jour
DateGréftor.
20 avril
?ff
JJÎ
îîî ff
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Ne regarde pas un cultivateur, en ce jour, nulle part; ne discute pas devant celui qui Tavoisine. La Majesté de Mont les fit être à labourer. Ne regarde pas en ce jour après lui, ce jour-là '.
Ne sors en ce jour' d'aucun côté ce jour-là. Ce fut le jour d'accompagner Khem à loccident et de le faire revenir à l'orient", ce jour-là.
Les nautonniers amènent le dieu Hanî * ce jour-là, pour chercher les associés de Set ; ne t'enorgueillis * pas ce jour-là.
Jour de fête à Thorizon de l'orient qui est au ciel. Sois devant les serviteurs des dieux dans leurs temples, et devant les Oérous du double horizon.
Sortie de Khepra pour écouter les paroles des dieux qui le suivent. Toute la terre est en fête.
Départ du fils de Nou, pour exercer ses violences, s'étant éprouvé en habileté par lui-même ; alors ces mêmes dieux qui pouvaient s'opposer à lui échouèrent en cela*.
1 . Cette tradaction embarrassée d'un texte obscur et corrompu ne rencontre sans doute pas juste. On y trouve, attachés au même mot,
les trois pronoms ^^^3:*, ^, '^-=»— (pi. 22, l. 1).
ÎL
ff
Jour de s^assembler à Âbydos, de présenter les oblations et Tencens sur le feu aux dieux, et Toffrande funéraire aux mânes*.
Ne prononce pas le nom de Set à voix haute. Ce fut le jour dans lequel les impies firent ce qu'ils firent à
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leur père* Ounnefer. Quiconque prononce ce nom% sauf la nuit, il y a des querelles dans sa maison pour toujours.
Ne mange rien de ce qui vient de Teau, en ce jour ; ce fut le jour dans lequel furent faites les choses faites * par la langue du crocodile Makou • ce jour-là.
1. Cette légende donne un excellent exemple de la capricieuse négligence du scribe :
1* Il a ajouté au mot Jour le déterminatif « ^ » .
2* Au lieu d'écrire coir«^%OT, ou c&q«^OT, il a formé un groupe mixte qui n'a aucun sens ;
3* Il a ajouté au mot «J^ott, oblation, offrande, le déterminatif (^^^.
^' ï ^ ^^^ ^ «^; le pronom possessif n'est pas exprimé;
ce cas est fréquent.
Litt. : le nom. ne se rapporte pas à
mule TàXV~ipàM,
4. Le texte nous a déjà plusieurs fois montré le groupe de Tœil ■ employé pour le verbe faire.
5. Le Papyrus magique Harris nous a fait connaître ce monstre mythologique, qu'il nomme Makou, Jils de Set. C'est Makou qui ouvrit le coffre dans lequel Osiris avait été renfermé; mais, au lieu d'y trouver ce dieu, il y vit un personnage à tête de singe Kaji, avec poil de singe Aani. Ce crocodile est aussi mentionné dans plusieurs des textes publiés par M. Dûmîchen (AU. Tempelinschr.^ t. I, pi. 99 et 103).
, mais à la for-
Mois de PashonB
9 Mai
11 I) VZ »
m fff m
Fête d*Horus, fils d'Isis, et des dieux qui le suivent.
aucun vent, ce jour-là.
Quelque chose que tu voies, ce sera heureux.
Ne sors d'aucun côté^ les années
des serviteurs d'Horus ', en ce jour.
Fête de l'Âme du seigneur de Tattou ', en ce jour; sur lai les nations déposent le dieu caché des temples*. Quiconque sort de sa maison ce jour- là, l'infection l'envahit pour le faire mourir.
Venue des Oérous à Héliopolis, en allégresse, ce jour-là; ils accueillent TCEil sacré, ainsi que les dieux qui le suivent.
Quelque chose que tu voies en ce jour, ce sera heureux .
Leurs années, des serviteurs d'Horus,
sont finies pour les nations organisées.
Horus a frappé les criminels contre leur
seigneur ;
Page 24
alors ils abaissèrent leur cœur.
Lacune
3. D'après le papyrus de Turin, les serviteurs d'Horus ont succédé aux dynasties divines et précédé Menés. Leur époque représente les temps fabuleux de l'Egypte.
4. M. Brugsch a assimilé Ba!-en-Tattou à Mendès : il croit que le bouc qui recevait un culte à Mendès était le symbole de Vdme de Tattou (une forme d'Osiris). SB
DE L ANNEE EGYPTIENNE
Mois de Pashons
Dite Grégor.
16 mai
Quelque chose que tu voies en ce jour, ce sera heureux.
Quelque chose que tu voies en ce jour, ce sera heureux.
L'Œil sacré, la régente^ qui est au ciel, part pour l'affaire de la recherche, et s'arrête à l'avant parmi les révoltés contre leur seigneur, dans Khathi .
les naos par les serviteurs d'Horus dans les temples saints du Pur.
Ici s'arrête le texte; quelques mots sans suite à la fin de la page 24 et au commencement de la page 25 ne nous donnent aucune phrase intéressante se rapportant à un jour noté.
VI
LES JOURS ÉPAGOMÈNES
L'année égyptienne se composait originellement de 12 mois de 30 jours ; à une époque où l'observation des phénomènes célestes avait déjà, acquis une certaine précision, mais toutefois tellement ancienne que nous ne saurions y assigner aucune date, cinq jours furent ajoutés à la fin de l'année. Les Égyptiens les nommèrent : Les cinq jours en sus de
l'année ; \> i ; les Grecs, qui furent bien
informés de ce fait, traduisirent exactement l'expression égyptienne par : ol\ lizoL'^éiit^ai *,|xépat, les jours complémentaires.
Cette année de 365 jours fut en usage jusqu'aux temps des Ptolémées, ainsi que nous l'apprend le décret de Canope ; mais les Égyptiens s'étaient aperçus qu'elle ne correspondait pas avec l'année tropique; ils savaient que tous les quatre ans il devenait nécessaire d'ajouter un jour à leur année vague pour en éviter le déplacement par rapport aux phénomènes célestes; conséquemment ils avaient connaissance de l'année fixe, et ils ont dû certainement en faire usage dans certaines circonstances. C'est là une question d'un très grand intérêt, sur laquelle se sont exercés des égyptologues très compétents, mais le sujet est loin d'être épuisé.
Le seul point que je veuille faire ressortir ici, c'est que
le mot '^^ j pnn, en copte pMxne, année, signifie renouvellement; c'est une expression heureusement choisie pour désigner Vannée, c'est-à-dire cette période dans laquelle les mouvements des corps célestes, la marche des saisons et les phénomènes de la végétation accomplissent leur série
Aty
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^se, joua aux dés avec la Lune, et lui gaj?na k
^ixième partie de chaque jour; i\ en forma cino
1 ajouta aux 360 jours de l'année*. » ^
L«3ile de reconnaître ce qu'il y a de véritablement
.ras cette fable arrangrée à la grecque; les textes
tous ont appris seulement que la déesse Nou
>usede Seb (Saturn^X enfanta Osiris, Haroéns
JNephthys, pendant les jours épagomènes ei
' xf ^' "addit n^r ^q Tou^rpS ^^"^
.^n^ et Wietf rtrar :.oT; d?Ê ^O^
X Tre 7^'"T ^''"*^^"^ ^' 346''dt Must « le t^tre : Xe^re rfe la^n de l'année, =^^
a pour variante : ^^^"^ ^^ "^ — oui ^ '7 l'^ ^''^^>"- - «^ 4 \'anZr^
formaient autant de ÏÏÎP°^**°^« particulière.
^nes ; en second lieu r.!^^ • "^^^^^^^ au culte
î nés prières faites pendanr'''^.'^''^™*^"»^^ ™a-
»me ayant une influence H ■®' '''°*' J^"''^ ^t^^^"*
Bée suivante. °""«°<^e directe sur les événe-
is I. 346 de Levde
ornent les céréionies"et^ter'"'" ^^ ''''^'' «°-
faire pendant les éna^o J? '"^«cations qu'il
-, sous les titres deX^riT' " «« «>4ose
^^ Osiris, chap. xii.
Le premier livre comprend une série d'invocations et de formules mystiques, au moyen desquelles douze dieux sont conjurés pour la protection de la personne qui les prononce. Une clause finale fait connaître des détails assez curieux de la cérémonie.
« Ces paroles se disent sur un morceau choisi d'étoffe de » byssus ; on y dessine la figure de ces douze dieux ; on en )) fait douze rouleaux, et on leur fait une offrande de pains, » de liqueur haq, et d'encens sur le feu. La personne se met » cela au cou, et elle est sauvée de la contagion annuelle; a l'ennemi^ ne s'en empare pas; et les dieux à la suite de » Sekhet et de Thoth (restent) paisibles.
» Ces paroles se disent par la personne, à la fête de la fin » de l'année, à la fête du commencement de Tannée, à la » fête d'Ouak et au matin de la panégyrie de Rannou. »
Le texte donne ensuite le tableau des cinq jours épagomènes, et fait connaître la marque de trois d'entre eux. Cette marque est QA. Il est probable que les deux autres jours, dont le scribe n'a pas jugé à propos de noter la qualité, avaient une marque heureuse.
Voici la traduction suivie de cette partie du texte, qui supplée, en ce qui concerne les jours complémentaires, aux lacunes du calendrier Sallier :
« Les cinq jours en sus de Tannée ont des noms, et des » paroles doivent être dites pendant leur durée*.
» Quiconque connaît les noms des cinq jours en sus de » l'année n'est point tourmenté par la soif, et la contagion » annuelle ne l'abat pas. Sekhet ne s'empare pas de lui. » Moi, je sais cela. Que je ne sois pas tourmenté par la soif! » Que la contagion annuelle ne m'abatte pas ! Que Sekhet » ne s'empare pas de moi ! »
Suit le tableau des cinq épagomènes :
1 • L'ennemi, c'est la mort.
Litt. : en vela^ en eux
Jour
DateGrégor.
Marque
10 sept.
QÛL
Naissance de Nephthys; elle a pleuré le dieu Sheta (mystérieux).
Paroles qu'on dit en ce jour : O Nephthys, fille de Nou que votre action
salutaire ne s'exerce pas (loin) de moi ; ne m'abandonnez à aucun mal en cette année 1
Que je vive 1 que je vive l'année !
Paisible soit l'année nouvelle.
Nom de ce jour : Le jeune qui est dans son nid est son nom\
Le texte coatinue ainsi :
(( Disant ces choses, on fait ces mêmes dieux en peinture » avec du ^as et du parfum anti sur un morceau de toile » debyssus.
)) Pendant les cinq jours en sus de l'année, ne fais aucun » travail; pendant ces mômes jours, vains (sont les tra- » vaux?); les vêtements s'imprègnent de germes malfai- » sants; abstiens-toi de toute chose rigoureusement.
» Tout individu qui fait ces choses par écrit, sa face ne » sera pas humiliée*. »
1. Le même nom propre, pour le cinquième des épagomëne<«, est mentionné dans les inscriptions du temple de Dendérah (Dûmichen, Bauurkunde, Taf. 18, 1. 17). Le jeune dieu, qui est Osiris ressuscité, prend naissance pendant la nuit du dernier jour de Tannée.
fc^ ^ ^1 K^^ . C'est une expression dont on retrouve
Tanalogue dans la Bible : Yeux humiliés^ tète humiliée, os humiliés* Psaume hébreu 34, v. 6 : Ils ont regardé vers lui et ils ont brillé î leur face ne sera pas couverte de confusion.
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de chercher des éclaircissements dans les livres des Chrétiens.
Ces exemples font bien connaître la nature de la difficulté par laquelle nous sommes arrêtés dans l'inventaire des notions mythologiques qui abondent dans le calendrier Sallîer, et d'ailleurs aussi dans les Rituels, dans les hymnes et dans les livres de formules magiques. Les renseignements que nous a conservés la littérature classique nous laissent à peu près sans guide dans cet obscur labyrinthe. A peine sont-ils dignes de confiance quand il s'agit des notions fondamentales de la doctrine sacrée; à plus forte raison ne nous apprennent-ils rien d'utile au classement des détails; le plus souvent, au contraire, l'explication suggérée, quand il y en a une, mène directement à Terreur.
Les faits assez nombreux que nous ont révélés les documents originaux ressemblent un peu à ces cartes découpées pour l'amusement des enfants ; malheureusement nous manquons de repères pour reconstituer l'ensemble. Les lacunes sont encore trop grandes, et la doctrine trop compliquée. Aussi nous restons sans guide, sans fil conducteur, au milieu d'un inextricable dédale; éblouis, éperdus devant les immenses profondeurs d'un panthéon, où se pressent des myriades de dieux.
Le dieu unique, existant avant toutes choses et auteur de toutes choses, celui qui représente l'idée pure et abstniite de la divinité, n'est pas nettement spécialisé par un personnage unique de ce vaste panthéon. Ni Ptah, ni Seb, ni Thoth, ni Rà, ni Osiris, ni aucun autre dieu, ne le personnifient constamment ; cependant les uns et les autres sont parfois invoqués dans des termes qui les assimilent intimement au type suprême ; les innombrables dieux de l'Egypte ne sont que des attributs ou des aspects différents de ce type unique.
S'il est permis de supposer qu'un spiritualisme élevé règne au fond de la doctrine, il faut bien reconnaître aussi
26 Athyr. Le dieu Ha; la déesse A.na.-ta; Tum.
27 Athtjr. Horus et Set mettent fin. ». leur guerre cruellela paix est conclue entre eux. A tlorus est attribuée la souveraineté de l'Egypte; le désert a^es vient le lot de Set • Thoth devant Râ.
28^%/-. Joie dos dieux à prox>os de cet événementconsolation d'Ounnefer; Nephthys €5st en fête.
29 Athtjr. Tonen se présente devsint Ptah, et rend gloire à Râ. n donne la couronne blaticbe -^ Horus et la couronne rouge à Set.
1 Choiack. Sortie des dieux- T>io voyagent; ordre de Râ à son père Nil.
3 Choiack. Obturation des oreil'Les û'Osiris.
5 Choiack. Sortie de la déesse ^^^) devant les Oérous dan»
ixetHapi. Râ et Thoth ISÎoun concernant Hapi-
^^J^erfection près de la
Kher. Installation du sceptre d demeure de la fiimille divine de
6 Choiack. Installation de la >^ari des millions d'années (fa barque dw Soleil). Les iinpic3S sont abattus. "7 Choiack, I^^onnemi brisé daixs 1^ "^onde entier. 9 Choiack. Oérénionic de Tliotli; son installation devanf les Oérous. Ces dieux, assistés par Thoth, frappent Set dan sa forteresse. C>r-£tnd carnage. ®
12 Choiack,
13 Choiack, quî est dans ]e
14 Choiack deNeithdans'l
15 Choiack jour Ap-Osiris .
17 Choiack ^ort de Kher. '
18 Choiack.
19 Choiack ^ok;Osiri8.
_siris se transforme en Bennou Sortie triomphale de Ja couronne blanche îel, en présence de -*^~Warmakhis e dieu Hotepou vient de Ha-benben. Choses Klhat. v-uoses
ortie de la déesse Kaké pour emporter le xamen des honnmes et des dieux. Ap-Hérou
-•ji-bmersion des ennemis de la déesse Ten l-^oses goûtées dans le lieu saint. La déesse
i^ LR Cvr.R^rjRTF.R nFJ» ir.ï^-'' FAJrT^J? E"^ >r^
'a V «; IL ^n-
et ^;»:a'.' t.
1 M^f Mr, F-r»-* «î-i -^ /•-■ -rr.'-r.*' «: i ■'.•-1 ^ n ^ Tr> - r>
3 yi^rhir. .S**t '-t -**^ *.;i ;">:».:- -' '
10 Méfl'ir. .SM;t>: d- r«F:i -îI'T-, T'' .^^^ , *^
1 iim,
11 J/^^7//r. Sortît; d^;Sr-'.;ik. C^ -,...-. - ,
13 3/^>A/r. L'Œil de .S-k!.^--^ .^'; .;;'" — *^ *|^\^ï♦^^«^- \/Aiçn<^ sur ?on f a.--;!^^.
15 Mé.f'hir. Lfrs dieux -ôrtent *^i i - ■
la \ie au nez et daas le> veux. ^^ v, ** '=>
frapf>^î Set et ses satellites. - ^^*~*s. ^
17 J/^c/i/>. Anubis conduit ,^^, ^ Os\r\s d^ns Tattou, ^ ^ * • tt rA^
18 Mérhir. Sortie des sept n - -^^e
1, Aa calendrier d'E^néh, cette r * en m*'rn^ temp'^ qu'une fête de I^tA^fc^ '
^t^nr- -Ht -ap^^"^
•r» a^ V* Phamenof,
26 i\^éc/u-r. Sortie cVo ï^vlt^ ^% J # îi propos do sa, îête vv A.\>vdos. ^ \^^
1 J^nctrrtcrtot. X^a. vo\k de "f ^3lW\ ^ v)tv annonce do gra.TiâLs dèsîxstres. ^
taineslieuros, i3orL<3La.Tit, lesqueWcs î\ est \n^^^ ,
6 F^hcimenot. A.l\ ogresse d'Osirîs dv\uS d'Anialois.
^7 ^^^ctrrvGrhcy t . X^' CEil d'IIorus appelle les ^^^ tège et so civiox-elle îtvec eux.
8 I^hcLnrv€^rhot. 3L.es âieux délivrés.
9 l'^Hcx.m^^not^ E.xîviTien dans On (Héliopolis).
10 I^/i,ctn^enot, Jour de VGEil de Hou avec Th dans F^a— ^NXox-, -terre de l'éternel chemin.
1.1 JF^/*€JLTn.erhot. Les iTiorts réconfortés dans j>j poi-i— -A^mî— T7o répancl ses terreurs partout.
13 r^fmm.€>not. Sortie de Thoth dans sa spj plaoo Tun:i d^vris la salle de la Double- Vérité, ^C
14 I^/i^cDLry^^rzot ^ L'CEil sacréàSokhein.
1& JT^/iczr^xen^ot^ Sévices dans le nj^Qg d'Hot^
IG J^/ra.TJ-r^n.of . Jour de suivre Içg yoies ^ ^ ^
trésor-. ^^^f^
maisoras- ^ Ci
i9 j^/i^an^enot. ISTaîssance de jw ^^^
2S jF^?^ct.m^rvot. Naissance m^^^^^y^^ ^^^ .
Combat iivr^ ^^w ^ V
T>rot^g-ont lo camp. ^^v. ^T
Joûrxe for-oé des Oérous. ^ ^^^TlC
a J=>ncLt-muti. Les ennemi^ ^ x,
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2 Pharmutz. :Set à Tattou.
SPharmutt. C^ombat d'une déesse. Anubis. Le dieu
Khenem. +• j
5PAarmM<«. Sortie aes dieux qui sont dans Iri-Kea-
Khatef-a. *• /i t>
9 Pharmutt. ^ortxe ae Râ; il arrive à la terre de Haî~
ran-sen. p. .
10 Pharmutt. i--«s 'Jerous devant Râ pour protéger l'Œil
tZPharmutê. X-e dieu Mont et le labourage.
13 Pkarmuti. iChem mené à l'occident et ramené à l'o-
rient. .
14 Pkarmuti. X-« «leu Hani. Les associés de Set.
16 Pkarmuti. Sortie de Khepra pour écouter les dieux de sa suite.
17 Pkarmuti. Départ du fils de Nou (Set) pour exercer ses violences.
20 Pkarmuti. Les rebelles repoussés.
22 Pkarmuti. Châtiment des iniquités parmi les enfants de la révolte.
23 Pkarmuti. Assemblée à Abydos.
24 Pkarmuti. Les impies ont disposé d'Osiris
25 Pkarmuti. Le crocodile Malcou.
4 Pashons. Mention des serviteurs d'Horus
6 Pashons. Les O^rous à Héliopolis; ils accueillent l'Œil sacre.
7 Pashons. Les serviteurs d'Horus.
FOOT MAUK m T
I tin ci in tlio J^^-oc^ee ^ocietry (vol- :XLI, p. 31
« ^wllr*. I^osloy referj ^^ eg-yx>ti<.i.n IB xv-as gra » tlio ît.rxxi, T by ttie li » ixiîiy l:i5xx^o l>o^n men
I Si^ncx not; £LOciviaînt< l^oafîng" îriL its graplii eon.:il> 1:li«,n tho rf*"""^ , it ixasLn.if^stly- to bo a <
I3ut; tlae foot ocoiir i j>>±on^ot:îo, l>nt ArVÎtli a of tlxe ixctual pr-eseno l2^5^ypt:îivn. ropixired to ooL-n^tr-y, lio would soin a, lîg^xro of liis tvvo feet
Atie i>xil3li^ clans ses :rrf^risac
THE FOOT MARK IN THE HIEROGLYPHIC SCRIPT
Such sculptures were observable on the Terrace of the temple of Khons at Karnak and hâve been published by Mr. Prisse d'Avenues, the name, pedigree and titles of the pilgrim being generally written close to this sculptured feet, which are represented either naked or shoed. In one case they are replaced by the soles or feet naarks. Thîs practice was probably very old, but either from a scarcity of monuments, or the negleet of the observers, it cannot be traced up to the first empire. One of the instances published by Mr. Prisse refers to the reign of Apries.
Chalon-sur-Saône, Slth October 1871.
LE SYSTÈm^ ÊGcXF
On ne ss^viralt trop i comnzion^conziorxts de VI par ses i:x:iorx\xmon.ts le; dans le xnovxle tiiérati dispstrstltr*^ de la. scèn< dyn.asti^s (4000 a,ns a touLS les n^étstuiixL uisiAels sa-ciArilisi^ttiîori n'était Tépoqvae des X-sAgides.
de corxsstrzigvainité, qu^i an.oîer3LS do43xaxnents éc épnr-é i>str- la religion € doive l'exnporter de bc siar cexax: qxae fournisse nullemont lo plus rapp
Les l^gyptiens obser femmes Jouissaient de
IL • Eln^voyé aix Smithsonit
NOTE suit LE SYSTEME EGYPTlExV
ment avec les coutumes des nations orientales, et surtout des peuplades du centre de rAfriquè.
Les expressions de parenté consanguine sont exclusi\ement fondées sur le mariage monogame. Elles dérivent de ces quatre termes :
le père ; la mère ; le fils; le frère \
AteJ\
Mail,
Si et shère,
Son,
La combinaison de ces termes donne le tahlcnUi suiviuu (ju'on peut étendre à d'autres degrés :
Atef en aiej\ Atef en maa, Mail en atef, Mau en maa, Son en atef en rnau^ Son en atef en aUf, Son en atef Son en mau.
Si en si en si.
Si en si, Si en son.
Si en si en son,
et ainsi de suite.
grand-père, père du père ; grand-père, père de la mère ; grand'nière, mère du père ; grand 'mère, mère de la mère ; grand-oncle, frère du père de la mère grand-oncle, frère du père du père oncle, frère du père ; oncle, frère de la mère ; arrière-petit-fils, fils du lils du lils petit-fils ;
fils du frère, neveu; fils du fils du frère;
Les degrés d'alliance sans consanguinité sont de même gouvernés par le mariage monogame :
Haï, l'époux ;
Hime et shiine, l'épouse ;
Atef en haï, le beau-père, père du mari :
i. Les liiott: ("gyptieiis punr yr/< et j>uur saur :ioni les inéii!e.s qui: pour y//.? et y) t'v f, sauf une r]itî»*rtncc dans la \(.y(llc finalo. Il n'csl donc pay nccess^uie de lo^: iv]«ét«3i' dan^ Ie>' ênuniêiat.ion^
DE CONSANGUINITÉ
Atef en Mme, le beau-père, père de Tépouse ;
Mau en haï, la belle-mère, mère du mari;
Mau en hime, belle-mère, mère de l'épouse ;
Hcû en se-tj le gendre, époux de la fille ;
Hime en si, la bru, épouse du fils ;
Son en haï, le beau-frère, frère de l'époux ;
Son en hime, beau-frère, frère de l'épouse ;
Si en haï, fils de l'époux d'un premier mariage ;
Si en hime, fils de l'épouse d'un premier mariage;
x-iuC« , eic»
La langue dérivée, dont l'usage n'est pas antérieur aux premiers siècles de notre ère, a conservé le môme système, avec admission de quelques composés particuliers, qui dérivent des mêmes règles et .qui n'ont aucune importance dans la question. Par exemple, les expressions égyptiennes « fils ou fille du frère de mon père, fils ou fille de la sœur de mon père », etc., qui nomment les neveux ou nièces, ont été abrégées en copte sous les formes :
fgnpi îî OT*., fils d'un de deux frères ;
igHpi îîTc oTé.1 cn*.T, fils d'un de deux frères.
Chalon-sur-Saône, 21 octobre 18îl.
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HYMNES ET INVOGA^TlO^
AVANT-PROPOS
Avant l'aurore des temps historiques se dr^s- » ^ j^^^ ^ ^ son isolement, la grande figure de TKgyP*^ aptiqi ^^'^gjj.^. "^^ ^ trième millénaire avant notre ère, cette na-tio w-^ouries ^^5 vastes cités pour les vivants et de riches toml? ^ rocliew ^î elle avait profondément fouillé le sol et creuse ^^ ^^ ^^ ^ ^^ cacher les villes des morts, et déjà, sur les ^^ sacré ^^^^'
ments, se développaient les légendes de la *s<^*^^ ^ ^^ ^^ ^^ X^ mées au moyen des signes si longtemps my stéTi<^ - ^^ «^^
leuse écriture. j^ pu >>>,
Il est toutefois difficile d'admettre que rÉ^yP*^ ^^ que^t un aussi haut degré de culture intellectuel i^ -^^l'-ation ^"^^^^ peuples se fussent également développés en g^^' . r^\es^ ^^ ^^Vi reste du monde; mais, qu'elle ait eu ou non clos ^^to-es -^ ^ ^^^oNv:^ seule nous a conservé, sous un ciel privilégié, j'^s^JjVw^^^ ^-^r^
qu'ont respectées une longue série de siècles, ot^ -iires cj^^ ^^ t^ de quatre mille ans. ayant moins souffert des ^ -' *-^ m?^^ ^
que de la main de ceux qui les ont retrouvés- ^ ^^^^ ^^ j
Malheureusement la science égyptologîque ^ finlatf*^" récente; il ne lui a pas été possible de mener ^* ^gor d'i>? lui incombe d'expliquer et de vulgariser le rlcli^ ^ ^^g ^
tiens qu'a recouvert si longtemps l'épais mant^
^ircrselicy 1. Publié dans la Bibliothèque internationale ^^ -p>arî«» in-8« ancien t Cicillsatcon orientale^ IL — Poésie lyriqi^^'^ t. II, p. 167-185.
désert ; il reste encore d'ailleurs bien des difficultés à lever, bien des mystères à éclaircir pour la complète intelligence des monuments épigraphiques. Dans l'état actuel des choses, aucune étude générale sur l'ancienne littérature égyptienne ne peut être tentée avec succès. On doit s'en tenir à signaler les points saillants et caractéristiques qu'une étude sagement critique a permis de recueillir; mais si, de ces notions éparses, on tentait de former un corps méthodique, on serait forcément entraîné à suppléer trop de membres, et la figure ne serait plus exacte : l'imagination est un auxiliaire dont on ne se défie jamais suffisamment.
Cette réserve faite, il ne faut pas cependant se refuser à reconnaître l'importance de la moisson déjà recueillie sur ce champ si fécond. Déjà l'on a retrouvé dans les écritures de l'Kgypte les titres les plus anciens de la plupart des sciences ; tel est le cas bien constaté pour l'histoire et la chronologie, pour l'astronomie, la médecine et la géométrie, pour l'architecture, la sculpture et la peinture. Il existait, pour ces sciences diverses, des traités méthodiques qui servaient à l'enseignement dans les établissements d'instruction publique, où la jeunesse se préparait aux emplois civils et militaires. La base de cet enseignement était l'étude approfondie de l'écriture et des formes du langage, c'est-à-dire de la science des scribes. A raison du mécanisme savant de l'écriture, cette étude exigeait un travail long et assidu; on ne pouvait guère réussir à acquérir une connaissance un peu complète du système graphique, sans toucher à presque toutes les branches de la science générale, à peu près, mais à un bien moindre degré, comme cela se passe pour l'étude du chinois. Les langues à système purement alphabétique ou même syllabique ne sauraient donner une idée de la complication de l'écriture hiéroglyphique.
C'est là que gît toute la difficulté, car la langue égyptienne, simple et régulière dans ses allures, ne présente dans sa syntaxe aucune complication plus grande que les langues sémitiques les plus simples; mais elle employait une écriture complexe dans laquelle une partie seulement des signes devait se lire. Les mots pouvaient notamment s'écrire de quatre manières différentes, savoir :
1<^ Au moyen de signes alphabétiques simples ;
2" Au moyen de signes syllabiques ;
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S'' Au moyen de signes figuratifs oli symboliques; 4P Enfin, au moyen de diverses combinaisons de ces trois espèces de signes.
Il n'est aucui"i texte de quelque étendue qui ne présente des exemples de ces quatre systèmes, mais aucun d'eux n'est jamais employé seul, à 1 exclusion des autres, si ce n'est dans de courtes phrases. L'arrangement de l'inscription du temple de Sais, tel qu'il est rapporté par Plutarque, est à la rigueur possible^ ; cependant on ne connaît pas de texte de ce genre aussi complètement dépourvu de signes phonétiques et d'accessoires grammaticaux.
En tait, l'écriture hiéroglyphique peut représenter indifféremment soit les mots, boit les choses, soit à la fois les mots et les choses. C'est grâce à Tabondance des textes présentant l'emploi de ce dernier système, qu'il a été possible d'apprécier la valeur de certaines inscriptions, même à une époque où on ne savait pas encore les traduire; la figuration des objets et leur classement sous des déterminatifs génériques ont d'ailleurs puissamment aidé à la reconstitution du vocabulaire perdu de la langue des Pharaons.
Cette écriture complexe ajoute considérablement d'énergie et de vie à l'expression phonétique des mots : elle parle à la fois à l'âme et aux yeux. Dans leur forme orthographique complète, un grand nombre de termes simples sont poétiquement imaginés : le jour luit; les rayons solaires s'élancent dans l'espace comme des flèches lumineuses ; la wm// brille d'étoiles suspendues à la voûte céleste; Vannée renouvelle les pousses des plantes ; IdLf/loire brille comme un astre; la dignité s'élève sur un pavois; le cottrage se dresse comme la ièie de la lionne vigilante; la force tient l'arme qui frappe; le crime, Vimpiété, 13, perfidie, liés au poteau, attendent le coup qui doit les immoler , la tnort s'affaisse sous la hache fatale; le /cm flambe; le vent enfle la voile ; Veau coule; le sang s'échappe de la plaie béante ; V orage ébranle le ciel et l'arrache de ses supports, etc., etc.
1. Au dire de l'historien grec, cette inscription comprenait cinq hiéroglyphes : un enfant, un vieillard, un épervier, un poisson et un hippopotame; cela signifiait : O jeunes, ô civux. Dieu haït l'impudence. Cette traduction est juste, sauf pour la nuance exacte du mot rendu par impudence; c'est plutôt la violence.
Une écriture aussi richement imagée n*a pu appartenir qu*à une langue poétique ; en effet, sous ce rapport, l'égyptien ne le cède en rien ni à l'hébreu, ni à l'arabe, ni aux langues de l'Inde. Dès les temps les plus reculés, les Égyptiens cultivaient le chant et la musique; ils égayaient leurs repas par des chansons joyeuses qu'accompagnait la lyre ou la guitare; le chant leur servait aussi à animer les travailleurs et m6me les animaux employés à l'agriculture; on l'associait aux instruments dans les cérémonies funéraires, à la récitation des hymnes en l'honneur des dieux.
Aussi loin qu'il nous soit donné de remonter dans le passé, nous trouvons l'Egypte régie, au point de vue religieux, par les doctrmes qui ont subsisté chez elle jusqu'aux plus basses époques; le mythe d'Osiris, à la fois divin et humain, était en pleine vigueur sous l'Ancien-Empire. Conséquemment c'est aux cantiques religieux qu'il faut demander les premiers échantillons de la poésie lyrique égyptienne ; non seulement ces sortes de compositions poétiques sont les plus anciennes, elles sont aussi de beaucoup les plus nombreuses à toutes les époques; les chants en l'honneur des Pharaons, considérés comme émanés des dieux et participant à la divinité, sont conçus sur un patron fort analogue, et comportent la même pompe d'expressions. La gloire, le courage, l'amour, la haine, inspirèrent aussi les poètes de la vallée du Nil, et l'on voit, par certains passages des hymnes sacrés, qu'ils ont été vivement impressionnés par les beautés et par les grands phénomènes de la nature.
La poésie lyrique égyptienne affectionne les antithèses et les périodes à parallélismes; elle est riche d'images : les conquérants s'élancent à la poursuite de l'ennemi comme de jeunes lions ; ils les attaquent comme des lions furieux; ils fondent sur eux comme le céleste épervier sur de faibles oiseaux, comme de jeunes taureaux se ruant sur des chèvres timides, comme une flamme qui se développe et que rien n'arrête; ils sont des remparts pour leur armée au jour de la bataille ; leur force est un rocher de diamant ; leur volonté une montagne de métal ; leurs ennemis sont de jeunes poulains surpris par un lion furieux, une litière pour les pieds de leurs cavales. Dans sa splendeur, le roi est lui-même une montagne d'or. Le domaine de la littérature égyptienne était aussi étendu que celui des littératures modernes; déjà nous avons re-
trouvé des spécimens de presque tous les genres de composition : histoire, mythologie, philosophie, morale, politique, poésie, etc. Dans le but de faire apprécier par le public en général le ton de cette littérature encore peu connue, j'ai traduit pour la Bibliothèque internationale universelle quelques pièces inédites et revu la traduction d'un certain nombre d'autres. Voici le détail de ces documents :
1° Un Éloge de la docilité et du respect filial. C'est un extrait du traité de morale et de politesse inscrit sur le magnifique papyrus hiératique donné par M. Prisse d'Avenue à la Bibliothèque impériale de Paris. J'ai fait connaître le contenu de ce précieux manuscrit dans une notice insérée en 1857 dans la Revue archéo* logique, sous le titre de : Le plus ancien livre du monde\ L'auteur du traité, le scribe Ptah-hotep, vivait sous les premières dynasties (environ trente-cinq siècles avant notre ère), et il parle, en plusieurs endroits de son livre, des traditions du passé, des préceptes transmis par les ancêtres.
2^^ Le Récit d'un combat singulier. Je l'ai emprunté à la biographie, racontée par lui-même, d'un fonctionnaire qui, violant les ordres du roi, s'était enfui de l'Egypte et retiré dans la contrée à laquelle fut attribué beaucoup plus tard le nom de Palestine; il y fut accueilli par le roi du pays de Tennou, qui lui donna sa fille en mariage et l'attacha à son service. Un indigène, réputé pour sa grande force, jalousa les succès de l'Egyptien. La querelle fut vidée en public dans le combat singulier dont je vais reproduire le récit, et qui est bien certainement le duel le plus ancien dont il ait jamais été fait mention. Ces événements se passaient sous le règne d'Amenemha II (environ vingt-quatre siècles avant notre ère). Ils sont consignés dans l'un des papyrus hiératiques de Berlin, publiés par M. le D"^ Lepsius. La première traduction complète de la biographie de Sineha (c'est le nom du fuyard égyptien) a été publiée en Angleterre par l'éminent égyptologuc, M. Ch. Wycliffe Goodwin.
3° Un fragment d'un hymne à Ptah,
4^ Un hymne à Râ-Harmachou^ provenant des papyrus hiératiques de Berlin. Ce document n'avait pas encore été traduit.
Cf. p. 183-214 du t. I de ces Œuvres diverses. — G. M
b^ Un hijmne à Osiris, C'est la traduction par moi publiée en 1860, dans la Revue archéologique \ d*une inscription hiéroglyphique qui couvre une magnifique stèle appartenant à la Bibliothèque impériale.
6^ Une prière à Thoih, Les pièces indiquées sous les n^ 3, 4, 5, 6, 7, 8 appartiennent à la grande époque pharaonique dite des Ramessides (de dix à treize siècles avant notre ère).
7^ Une suite d'hymnes à divers dieux et d'invocations mystiques. Cette collection provient d'un beau papyrus appartenant à M. Harris, d'Alexandrie, et publié par moi en 1860, sous le titre de Papyrus magique. Il contient, en effet, une foule de formules destinées à préserver l'homme de toutes les atteintes des animaux nuisibles et à assurer sa sécurité à la campagne, sur l'eau, etc.
8° Deux adjurations magiques à Set. Elles proviennent de deux rouleaux de papyrus appartenant au Musée égyptien du Louvre, qui ont servi de talismans contre les animaux dangereux. D'après leur type graphique on ne peut les faire remonter au delà de l'époque des Lagides; ils ne sont conséqucmment pas antérieurs au troisième siècle avant notre ère.
9^ Formules magiques qui ont été employées à la préservation des morts dans leur vie d'outre tombe. Elles font partie du texte d'une stèle appartenant au Musée Britannique et publiée dans la collection Sharpe. Ce monument date de la basse époque*.
Ces spécimens de la poésie sacrée, quoiqu'ils ne soient pas les plus importants du genre, donneront cependant une juste idée de cette branche de la poésie lyrique égyptienne.
On s'étonnera peut-être d'y rencontrer des images vulgaires et mesquines associées aux plus hautes et aux plus poétiques conceptions. Celte singularité nous oblige à dire quelques mots de la mythologie égyptienne.
L'édifice si vaste et si compliqué de la doctrine sacrée a pour base fondamentale l'idée simple et grandiose de l'unité de Dieu, d'une puissance unique, incréée, éternelle, ne relevant que d'ellemême. Mais, bien qu'éternelle, cette puissance n'a pas été éternellement agissante ; elle était primordialement à l'état de membres divins, les éléments de la personnalité divine se trouvaient ré-
1. Cf. p. 95-139 du t. I de ces Œucres diverses, — 2. Ibid,, p. 91-93.
pandus dans l'infini qu'ils remplissaient, et avec lequel ils se confondaient. Alors, disent les textes, le ciel n'existait pas, la terre n'était pas, l'eau ne coulait pas.
A l'heure fixée par elle-même, la puissance divine donna une organisation à ses membres, forma son corps et occupa une place ; elle devint alors un dieu créateur n'ayant pas eu de père, engendré qu'il était de son acte propre; n'ayant pas eu de mère, car il s'était enfanté de sa propre conjonction avec lui-même.
L'organisation de la personne divine correspondit à l'organisation de l'univers. Dieu retira la terre de l'abîme des eaux célestes, à la pointe de ses bras, et l'étendit sous le ciel qu'il souleva, en divisant l'abîme des eaux, que la voûte céleste retint dans les régions élevées*. A ce dieu est attribuée la création de tout ce qui existe.
Dans cette doctrine panthéistique, le dieu reçoit habituellement le nom de Ptah* : c'est le dieu présent et patent dans la nature; c'est l'univers dans toutes ses évolutions, et, sous l'une de ses formes divisées, c'est la terre elle-même, To-nen, le monde des humains.
Les Égyptiens, comme beaucoup d'autres nations, éprouvèrent de bonne heure le besoin de rapprocher de l'humanité ce principe éternel et immuable, trop inaccessible dans sa majesté, trop loin de l'homme dans sa fonction cosmogonique; ils divinisèrent tous les attributs divins et subdivisèrent à l'infini ces attributs euxmêmes; Ptah, créateur de la lumière, devint Râ, le dieu soleil; à côté de Râ, Tum personnifia le soleil à son coucher; Osiris, le soleil perdu dans les ombres de l'occident; Shou, la lumière solaire; Khper, la lumière considérée comme puissance créatrice; Horus, fils d'Osiris, remplaça son père et guida à son tour l'astre solaire, et ainsi de suite. Chacun de ces personnages divins fut associé à une déesse, dont les attributions étaient à peu près les mêmes.
Ce morcellement de la divinité n'eut pour ainsi dire pas de limites. Ainsi se forma une immense chaîne de types divins
1 . Dans la Genèse de Moïse, Jéhovah sépare les eaux supérieures des eaux inférieures en créant le firmament.
Ce nom signifie oucerL Le mot Ammon signifie caché
solidement rivée à la personnalité du dieu unique, et se perdant dans un abîme sans fond, rempli de personnages mythologiques que les Égyptiens nommaient encore des dieux, mais qui représenteraient plus exactement des anges et des génies.
Le mal, la souffrance et la mort, fatalement liés à l'existence de l'homme sur la terre, furent naturellement considérés comme des actes de la puissance divine, aussi bien que le maintien des conditions de l'existence. Pour concilier l'idée de la bonté de Dieu avec ces nécessités fatales, les Égyptiens représentèrent la puissance divine sous ses attributs funestes, et introduisirent dans leur mythologie la notion d'une lutte originelle entre les types divins du bien et du mal. Il existe, sur ce point, une double tradition, celle de la guerre du serpent Apophis contre Râ et celle de la révolte de Set contre Osiris.
Nous savons peu de chose sur la lutte d'Apophis contre le soleil ; mais un grand nombre des incidents de la guerre de Sel contre Osiris nous sont déjà connus; tous les dieux prirent part à cette guerre, qui eut des alternatives nombreuses de succès et d'échecs pour le principe du bien. Ayant perdu de vue la majesté et l'omnipotence du Dieu incréé, les fondateurs de la mythologie égyptienne se laissèrent entraîner jusqu a humaniser à peu près complètement leurs dieux; il y eut des batailles gagnées et perdues, des fuites, des transformations des dieux en animaux; Set, Osiris et leurs adhérents souffrirent la faim et la soif et la mort.
Osiris avait péri, victime de la trahison de Set, mais son ennemi dut à son tour céder devant les efforts d'iïorus. Ressuscité par Isis, Osiris revint à la vie et fut réintégré dans son empire.
Ces mythes symbolisaient pour les Égyptiens le combat de la vie, que la mort doit fatalement terminer; mais ce triomphe est passager, comme l'a été celui de Set; la mort sera vaincue, et le défunt, nouvel Osiris, reviendra à la lumière du jour, et jouira de la vie divine, qui n*est autre chose qu'une participation au maintien de l'ordre de l'univers dans ses périodes continuelles de destruction et de rénovation. Chaque jour Apophis s'efforce de saisir le soleil dans sa bari; mais chaque jour les dieux entourent et protègent le dieu, et les élus du ciel égyptien combattent à leurs côtés. Chaque année Osiris succombe sous les coups de Set victoi rieuX; mais aussi chaque année Set expie sa victoire éphémère.
^Î:^r^,e^PeSiir/X''-^ tous .e. .oee«
J^'^^'^; celui 'qTt '' «'arx-i^e aucu^ ^^^
*"» la. cotiacieaoc ^ "® 'Ooraie „ - . . ^ ^
'««ce des /j.o,ajg;;« P« m i ti ve «ravée ,, ^ >^.
le bonheur. C'est la parole des Sars* pour instruire Thommc, en lui disant que lorscju'il a écouté cela, il devient un homme habile; c'est un homme docile et bon, dit-on de lui, lorsqu'il a écouté cela. Et, dans une circonstance heureuse, on le choisit pour être un supérieur*, et sa vertu demeure pour les siècles, et sa complète satisfaction pour Téternité.
A propos du sage', on dit qu'il assure son bonheur en
lui-même sur la terre; le sage est rassasié de sa sagesse.
\ propos de celui qui est devenu Sar par une circonstance
leureuse, on dit qu'il a la langue gracieuse, les lèvres équi-
ables, que ses yeux voient, que ses oreilles entendent*. Son
Is met son bonheur à agir selon la vérité, sans mensonge.
C'est un bienfait que l'obéissance d'un fils. L'obéissant
ar vient par l'obéissance; l'obéissant devient un Sotema".
est bon d'écouter, il est bon de parler, mais toute obéis-
nce est un biçn, et c'est un bien d'écouter celui qui
oute : la docilité est la plus excellente de toutes les choses
iiables; c'est le bien des biens.
Le fils qui reçoit la parole de son père deviendra vieux à ise de cela. Aimer Dieu, c'est obéir; ne pas obéir, c'est r Dieu.
Test par le cœur que l'homme est maîtrisé dans l'obéisce et dans la désobéissance; le cœur est le maître absolu l'homme.
Les seigneurs, les anciens, lescheykhs.
Pour remplir une fonction élevée. Deux mille ans plus tard, les
ois sont surtout promis à la science. A l'époque des pyramides,
t à la vertu.
Le mot égyptien signifie littéralement sapiens.
La science et la sagesse assurent la plénitude de l'existence et
Tisent Tusage de toutes les facultés.
^ans doute un fonctionnaire de rang élevé; le texte joue ici sur
)phonie du mot égyptien signifiant obèû\ avec le nom de cette
De robéissant, il est dit qu'il écoute la parole. Or, aimer à écouter, c'est accomplir les bons préceptes.
Un fils obéissant à son père, c'est la joie; le fils dont on dit cela est agréable en tout.
L'homme docile, qui écoute celui qui parle ainsi, a la vertu dans les entrailles; il est cher à son père, et son renom est dans la bouche des hommes qui vivent sur la terre.
Si un fils devenu homme reçoit la parole de son père, aucune de ses actions ne sera déréglée. Élève en ton fils un homme docile; ses qualités feront la joie des Sars : il réglera sa bouche pour parler; le mérite d'un fils se découvre dans l'obéissance. Ceux qui l'accompagnent, qui sont-ils? Le déréglé passe, le docile demeure au lendemain; le sage l'affermit et l'indiscipline l'opprime.
L'indiscipliné est celui qui n'obéit pas; il ne fait absolument rien; il voit la science dans l'ignorance; son bonheur, c'est le mal. Il commet toute espèce d'iniquités et s'en sert chaque jour comme un moyen de s'élever. En cela, il vit dans la mort; son aliment, c'est la fraude ; il s'en fait gloire. Ce que les Sars savent être la mort, c'est sa vie de chaque jour. A cause de sa conduite, il est écarté de la société, qui s'éloigne de lui chaque jour.
Un fils docile à servir Dieu, son bonheur est la conséquence de sa docilité; sa vieillesse atteindra la vénération, et c'est ainsi qu'il exhortera ses enfants, en renouvelant les instructions de son père. Tout homme prêche par la manière dont il accomplit les préceptes qui lui ont été donnés dans l'enfance. Ah ! puissent ses enfants le dire à leur tour!
Fais tout ce que te dit ton maître; c'est excellent; c'est pour l'homme l'instruction de son père, de celui de qui il est sorti, dans les membres duquel il était; déjà il lui parlait lorsqu'il était encore dans le sein (maternel). C'est pour lui un grand avantage d'agir selon ce qui lui a été dit; car
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3st un don de Dieu; il ajoute même à ce qui lui it par son maître; il agît selon la vérité.
'i que tu acquerras santé du corps et approbatî
il que lu acquerras sauio ^^ v^v^x^o ^x» «ppiurjanun toute circonstance, et que tu prolongeras ta vie it dix ans sans mensonge \
UN COMBAT SINGULIER, RACONTÉ PAR SI^KHA
(24 siècles avant notre ère)
ort du pays de Tennou vint pour me braver dans Heure; c'était un homme éminent, n'ayant pas de il les avait tous exterminés.
.sait : Qu'il se batte contre moi! » et il espérait me peur. Il voulait s'emparer de mon bétail pour en faire in de sa tribu.
roi en conféra avec moi; je lui dis alors : « Je ne le
ûnais pas; doue, je n'ai pas été son hôte; je me suis
arté de sa demeure; il n'est point arrivé que j'aie ou-
3rt sa porte, ni franchi ses clôtures. Il lui crève le cœur
e me voir remplir ses fonctions. Il m'enlève chats et
'Wens au milieu de mes vaches; il épouvante taureaux,
chèvres et boucs pour s'en saisir. Est-ce qu'il y a lieu pour
^oi de lui rendr-o affection pour ce qu'il a entrepris contre
^^i? Ce n'est psts un Petti* qu'il rencontrera en moi.
^^ Si c'est une viatche qu'il demande, les armes à la main,
9^011 fasse sortir- la vache qui lui plaira; qu'on réitère
de JW^*** *^ a,ns foirnaîent il y a cinquante siècles la limite extrême et mou^^^^^^® ^^ l'hàomme sur la terre. Le patriarche Joseph, qui vécut ûioraii?^^ ®^ É^yX>t;c5, obtint ce privilège promis aux bons fils par les
2 ^tes égypj-j^jj^Q . sa. vie fut précisément de cent dix ans. û'étâj ^^bita,xits <^& Tennou appartenaient à une race nommée Sati; *i6ut des A6iâi«t>x<^xxes ; les Petti étaient leurs ennemis.
» ensuite, et qu'on lui en donne plus qu'il n'en faut pour le » contenter.
» Mais si son désir est de combattre, qu'il dise ce qu'il a » dans le cœur! Est-ce que Dieu méconnaîtra (le droit), lui » qui est le principe de la science ! C'est un homme mort ! »
Je bandai mon arc, je sortis mes flèches, j'aiguisai mon poignard, je me vêtis, et je sortis à la pointe du jour.
Le pays de Tennou vint, toutes ses tribus étant réunies, ainsi que les nations ses voisines; on désirait voir ce combat.
Tous les cœurs étaient ardents pour moi; femmes et hommes poussaient des cris; tous les cœurs étaient dans l'anxiété à cause de moi. Ils disaient : « Est-il un autre » champion assez fort pour combattre contre lui ? »
Alors il se revêtit de sa cuirasse; il prit ses armes.
Lorsque je parus, il se redressa. Je détournai ses traits sur le sol, de telle sorte que pas un ne se trouva près d'un autre. Il me courba sous lui, je le frappai; ma dague resta fixée dans son cou. Il poussa un cri et tomba sur la face'. Je lui fis tomber son glaive, et je lançai mon cri de triomphe sur son dos.
Tous les Amous' furent ravis. J'adressai des actions de grâces au dieu Month*.
Ce roi Ammou-Anschou* fut satisfait; il me donna tout ce que possédait le vaincu. Alors je m'emparai de ses biens, je me saisis de son bétail; ce qu'il voulait me faire à moi, c'est ce que je lui ai fait à lui-même. Je pris ce qu'il y avait dans sa demeure, je dépouillai son habitation, j'augmentai mes richesses, j'amassai de nombreux troupeaux.
C'est le nom du roi du pays de Tennou
FRAGMENT d'uN HYMNE À PTAH
lui dont la force a soulevé les eaux au-dessus du
:iel est sur sa tête, l'enfer sous ses pieds. Le rugis-
de sa bouche est dans la tempête, il souffle sur les
;nes, et l'eau couvre les plantes. Tout ce qui existe
;uvre de ses mains; de ses narines sort Tair; Teau
le sa bouche; à sa suite croissent les plantes.
st lui qui a recueilli le Noun' du ciel et qui a fait
• les eaux du sommet des montagnes, pour donner la
tux êtres intelligents.
se couche, et les ténèbres sont; à la clarté de ses yeux ait la lumière.
infant, enfanté chaque jour !
Vieillard à l'extrémité des siècles !
Qui est si bas qu'on voit toutes ses faces.
Qui est si haut qu'on ne peut l'atteindre.
Le caché dont on ignore le nom !
Il est parmi les hommes, Il est auprès des dieux, Lorsqu'ils vivent, Lorsqu'ils meurent.
Sans cesse il donne la main à leur existence ; Ils sont en lui éternellement.
Le Noun est ïabt/ssus, roeéan céleste
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Que ton lever est beau, ô Ammon-Râ-Har-em-Akhou !
Tu t'éveilles triomphant, ô Ammon-Râ, seigneur du double horizon ^ !
toi qui es le bon, le resplendissant, Téclatant !
Ils voguent, ces tiens nochers qui sont les Akhimou-Oertou !
Ils naviguent, ces tiens nochers qui sont les Akhimou- SekouM
Tu parais, tu t'élèves, tu culmines dans ta beauté !
Elle avance ta barque, (celle) dans laquelle tu navigues !
Toi, le justifié de ta mère la déesse Nou*, chaque jour.
Tu atteins le sommet du ciel , et tes adversaires sont abattus !
Tu tournes ta face vers Toccident, et tes os sont éprouvés.
Tes membres organisés; vivantes sont tes chairs,
Solides sont tes veines, forte est ton âmo.
Ton auguste puissance divine est adorée ;
Ta majesté est accompagnée sur les voies des ténèbres ;
Tu entends l'appel des dieux de ton cortège, derrière ton arche ;
En allégresse sont les nautoniers de ta barque.
Leur cœur est inondé de douceur, (ciir) le seigneur du ciel est comblé de joie !
Les divins seigneurs du ciel inférieur sont en exaltation, les dieux et les humains en acclamations, en tressaillement, car Rà est sur son pavois de la justification de sa mère, la déesse Nou !
Leurs cœurs sont inondés de douceur, (car) Rà a abattu ses ennemis \
1. Le nom de Har-cm-akhou signifie VHoriis aux deux horizons» C'est le soleil dans toute l'étendue de sa course diurne. Les Grecs ont fait de ce nom le dieu "Apjiaxi;. Ce dieu s'assimile d'ailleurs à toutes les autres formes solaires, il est ici identifie avec Aramon-Râ.
2. Les Akhimou-Oertou et les Akhimou-Sekou sont des personnages qu'on voit, dans certaines scènes mythologiques, tirer à la cordelle la barque du soleil.
La déesse Nou représente la voûte céleste
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HVMNES ET INVOCATIONS
. Ai r^^ l'allégresse, la terre dans la joie; les Le ciel est <=*;**"'' ^n fôto, afia de rendre gloire à Ràcux et les decss ,.jg j^ voient monter dans sa bari et
:ar-em-AkUo.a , l^^^f^^,^ ;, ^on heure.
inverser SCS acivei ^ ^ Mchen est à sa place'; l'aspic
Asile assuré, ^^ g^i^es'.
»k.ara frappe les acx ^^ déesse Nou, toi, seigneur du ciel,
Oh '.rejoins ta mo^e,^^^.^^^
oi qu'on vénère ^^^^^ les entrailles, Isis', ainsi que Nepli- La satisfaction cl*: ^g^uc tu sors du sein' de ta mère, la hys, sont relevées At»
léesseNou. ._.t^.ir-em-Alchou ; brille, toi, le brillant,
Oh! brille, ^^"^^is justifié contre les ennemis!
resplendissant . »=^ ^^ ^.^ 1^^^^^,^ , détourne de toi le serpent, Fais ouvrir l'arcli _ ^^^ ^^ rejoigne i)as un seul instant.
il son heure ; q u ^^ ^^^ adversaires î
Anéantis le courage *-^^^ ^ ^^^^y^^ tjans le feu de la désolation, L'ennemi de RA '^s heures'; les enfants de la révolte ne
lorscju il revenait ^\^^ _.^ tnaitriso ses ennemis ; les égarés de
l'emportent pas; -L * ^.g du glaive. Fais vomir au serpent
cœur" tombent lci*-X^^, , t
Sou ce qu'il a mrtx^
Le serpent Sou es
enveloppe de ses plis le soleil dans sa barque
^^-.pic» placé devant les coiffures des dieux ou \^^ comme un emblème de la force divine dont ^yxy'C exterminer les coupables ou les ennemis, siris; c'est une erreur facile à commettre en
^xine désigne plus spécialement Torganc.
-^ son moment, à son heures est d'occurrence
.^yptien. Il s'agit ici de la lutte pirpétuellc,
tre le soleil, principe du bien, et le serpent,
^ il triomphe chaque jour, mais la lutte est
^ j; on ordinaire des impies et des ennemis.
t, l'adversaire d'Osiris.
' ncl ^ -^T)". "^^^ petits soient les impies ! 3 g^'*^.. gi*^ ^^i ,; . . • Qw'atïumés soient les impies ! ^^ ,v't5 -i.!-^. ^"-'- «altères soient les impies!
l «*'■" _,^-r-il ^ • '^aJ.VIG t.ornps sniftnr, ns imnifiS
en
HYMNES F"r ^J
^lov*^^' ^ S^i "^^ milieu de ton sanctuaire!
S«i^ Trt î3oi<^ ^; J^^io débiles soient les impies! Que ï*'^ goi* rf^r*.^^^ litière soient les impies! Qu'èle^ ^^^j^t ÊîOit ua^i Qu^ ^^^^^^ ^^.^^^ ^^^ .^p.^^,
^^^ ^^^ ',-icl ^^ -f i»". . ^ petits soient les impies ! Que gf"
Que
Qu'a'^i'l^/.^-^jat ^"'1' '■*'^- '^^iuo ternes soient les impies !
Qucbril "^goit '■^^^•. Q^^G mauvais soient les impies!
Que ^^^"''^^tiivi^* soit Rù ! Que misérables soient les impics !
Qvie <^^^%oit *'^*PP^ii^t du glaive le serpent Apap (Apo-
ç\ùa'V- ^ (.coï^^ ^* Pl<initude de la vie au Pharaon !
0"Ra-^ y^ tiourriture à ses entrailles, l'eau à sa gorge, ^ceot(^e^^ç^^^^^ i^g.^ chevelure'!
\c àVv^^^ '^\\e»*' "•*~Hur-em-Akliou, navigue avec lui O »^ *^^ , Ce^^ ^^^^ sont dans ta divine bari sont dans une tno»P^^^^^^^^gj.csse -, troubles sont les impics, paisvo G «^^^^ ^^ réiouissanco est dans le lieu grand ; l'arche de le es^ ^^ allégresse; exaltation dans la bari des ^%1U0BS d'années".
nocbers de Râ, leur cœur est inondé de douceur; ils "vent Rà, qui, lui, se réjouit au haut du ciel.
vte forme une litanie à contrastes fort importants pour la
.' Mode ccyptienne.
leXicoA^e [(Tcon^c f^'5 Driw Frères, traduit par M. E. de llougé, il est
2' y^ , parfum dont était imprégnée la chevelure d'une jeune
question ^^ ^^^ dieux. Ce parfum était un indice de divinité; c'est
fille form^ '^. s'échappait du corps d'Isis, au dire de Plutarque,
sans dou j.,^^ unique aux jeunes filles coilîées par la déesse. L'odeur
etciui 1^ .^1 question, est mentionnée par les textes hiérogly-
al)Oi\ ^^ employée pour parfumer les vêtements des déesses. Le
p\nquc3 co j^j^j.yait ausj^i de remède pour les maux d'oreilles.
xYiôme aron * ,i,^„n(qe nue le roi soit admis à faire partie de l'équio T/i^mnca^maiiu i
t. de la barque du soleil.
^ C'est le nom de la barque solaire.
UYMNES ET INVOCATIONS
^ grands ordres divins, comblés de joie, sont à rendre "^ ù la grande bari divine, à adorer dans le mystérieux
CI Uuirc.
Wî brille, Ammon-Râ-Har-em-Akhou, qui s'est formé ^>^iêine, double dieu Shen, debout à rorient ! Accorde 11 soit accueilli, qu'on soit porté dans ta bari, cette le bari de tous les délices! O Rà, qui procrées le bon- - î Viens, ô toi, Râ qui s'est formé lui-même ; fais que liaraon reçoive les offrandes dans Habenben\ sur les <^ls du dieu dont le nom est caché! Honneur à toi, vieil- T qui sort à son heure; qui possèdes des faces nombreuses, s «_-î^us à l'action divine, rayonnement qui détruit les ^^ brcs ! Toutes les voies sont remplies de tes rayons. C'est -^ i que les singes sacrés présentent ce qui est dans leurs ^ x-x^'y îls te célèbrent par leurs chants et par leurs danses ; ^ ^» consacrent les bénédictions de leurs formules ; ils s'y -j iducnt au ciel et sur la terre; ils sont conduits à tes ^£3ux levers. Ils t'ouvrent les portes de l'horizon occi- ^31^1 du ciel; ils réunissent Rà, en paix et en allégresse, à ^-rc, la déesse Nou*. Ton âme divine porte son examen • ^r^ux qui sont dans le ciel inférieur, et les âmes divines l:ins le ravissement dans l'un et Tautre temps". as donné le Qéau qui tue, et tu as adouci la souffrance ^xh; tu as donné le souffle à cevix qui étaient dans la (funéraire)*; tu as illuminé la terre, alors qu'elle
^^ ^1 X vant M. Bpugsch, Hubenlmn serait le temple du phénix à -e=5' , is. Le déterminatif employé dans notre texte montre bien qu'il ^-T*-^ l'oiseau licnnou.
«•attendait à lire : sa mère et non ta, rnôrc. Cependant cette "bonde^r ' '"'"' '""' «^l^ga-ncc de style dont les
t ^ i^ca expression désigne le jour et la nuit
- ^ ^-^^)X '%^Z:T':-};" ''"'î '''' «^^^lement « dans la r«««.. ».
^*'' de M n- . "^r '•«'^■^oillis dans les excellentes
^^s de M. Dum,chen,que le mot x^, ^„,,. ^^,^, ac mon-
'^'^ IN'VOCATIOxVS pai
g ténèbres; tu était d''*^^ .î^n't'xistaient r^I*'' ^*^''"^' '•"' ^^"uffranco d'Osiris, et ceuJC n^ célèbrent t>.,, f ""* ^«^^^^ 'e souffle respiratoire'; i^-"" , s cette foi-,^^^' '^^^"'^s acclamations et par leurs danses, ^o^ .^drcssexu lourT'/'* ''* *'^""^ *^^ •''^'ê^"^"'' ^'^'s formes; l'-^^^e, ^etto annM,t.' ™*'""'' ^ *'' P"i'^sance, sous ton appiif^^, tendent Wr i"'''' ™'ê:n'fiq"c du matin'.
Les die^^^csse Noxi. ^ "'^ ^'^''^ ^^'"' ^"^ ^l^'a enfantés ta mère, l^ t»lïnraou ; ..,_ Viens- <^^ ^^^ terre! '''^^<ï«-J"i «a ^licite au ciel et ses
O tov,Ve:!i^^ ^^ ^^' «-i-Har-em-Akhou !
-îu as so^^^.\ le ^^-^ 1 ^" ^''evant ton âme divine ! tu as <^^ ^® inférieur sous tes mystiques em-
^'^Tuls è\evé le ciel à la longueur de tes bras ! tu as élargi la terre par ton embrassement ' ! Le ciel se réjouit en toi, à cause de la grandeur de ton
est saisie de crainte devant toi, à cause de la ton imaffe divin» I Kr>o..,r;«„ . ^. , ,, ., ,
tanne, remplace souvent les expressions occident, ciel inférieur, etc pour désigner le tombeau. ■'
^ 1. Ce texte est très remarquable : Ammon y remplit le rôle du dieu unique ; les soins qu il donne à Osipis sont l'emblème de la création et de la conservation des êtres.
2. Le chapitre xvii du Rituel explique, en effet, que Râ est le matin c'est-à-dire la vie qui commence. Osiris est le passé, la vie qui s'est achevée et qui recommence par l'action de Râ.
3 Le ciel soulevé, la terre étendue au-dessous, tel est le premier tableau de la Genèse égyptienne.
4 Le te/"-" est un minéral précieu.^, peut-être le cristal de roche.
Ton rugissement frajDpe tes ennemis et fait avancer la grande bari divine. Par toi, les hommes se livrent à Tallégresse; les dieux te redoutent.
Par toi tombent les impies sur leurs faces.
Coureur du ciel, qu'on ne saurait atteindre, qui illumines la terre à ta naissance, qui es plus élevé que les dieux et les hommes, brille pour nous qui ne connaissons pas ton corps' !
O toi, l'excellent, Râ-Har-em-Akliou !
Tu t'approches, toi, le mâle pour les femmes, Tépervier d'or, taureau la nuit, seigneur le jour; beau disque de rnqfek^; roi du ciel; chef suprême de la terre, divin symbole à l'horizon céleste.
C'est Râ, qui a créé les êtres: Totncn, qui donne la vie aux intelligences.
HYMNE A OSIRIS
Adoration d'Osiris par l'intendant des troupeaux Amenem-ha, lîls de la dame Nefcr-t-ari; il dit :
Salut à toi, Osiris, soigneur de la longueur des temps, roi des dieux, aux noms multipliés, aux saintes transformations, aux formes mystérieuses dans les temples: être auguste résidant dans Tatlou, grand providentiel dans Sokhem, maître des invocations dans le nome d'Ati, jouissant de la félicité dans On; à qui il appartient de commander dans le lieu de la Double Justice; âme mystérieuse: seigneur de
1. Lo poète égyptien constate ici que la véritable image du dieu reste inconnue; toutes les figures sous lesquelles on le représente ne sont que des symboles.
2. Le mofcJc est un métal ou bien un minéral. On a d'abord pensé que c'était le cuivre natif. M. Brugsch a trouvé au Sinaï des mines de turquoise en exploitation, dans le même lieu où s'exploitait jadis le mofch\ et il propose de traduire nwfek par turquoise. Cette solution s'accorderait peu avec la comparaison qu'emploie notre texte.
INVOCATIONS
a^it^^ ^^ Mur Tii TCher-ti ; 1« ^Iposant dans î?'^''' ' ^'^™® ^" '^'®"' «<^" ««'"Ps
•nvrcati<^»^^ f^igneur fè 1 . ^'^^'5 dont l'ùn.e est faite pour ïlovcr: 1« \ desètre^ h ^^*^"de demeure dans Sesennou : ? nlus ë^'^"^^ temps !i ^'^""^ Shas-hotep; le seigneur de la
TcSe est ^; oiBain« 1^^^^'. " -* «t''»l>l« ^e nom dans la ? 2o cie^ . nx cai;.; 1 créateur du monde, Atoum, qui
parmi ^^ ^^ iicu aes espi^^j, ^
'■'te^to? ^'^^^SsnW f ^ "^^ ««« «^"'^; d« l»i provient le
. „v l'i»'^^ ^ A ^*^ est dans ses narines, pour sa satis-
? v\nu et P^^^Jl ^""^ts de son cœur; il fait que le sol de
, livre et^î*'^ ^^^ produits délicieux: le ciel et ses astres
^* \ssent-
^"^Nx ouN'fC ^e^ g^i^ndos portes; c'est le maître des invocafotvs âi*«* ^*^ A»i }^^*^^"^^ional et des adorations dans le ciel lu novOi-, Ves A^lutnou-Sekou sont sous le lieu de sa face; ^ c '^oi^tscs devncures, ainsi (juc les Akhimou-Oertou. A lui est pvéscntëe VoRrandc par l'ordre de Seb; les dieux l'adorent; ceux c^ui sont dans le ciel inférieur se prosternent; Aes divins capitaines s'inclinent; tous sont en supplications. Ceux qui sont parmi les vénérables (les défunts, les élus) Vaporçoivent dans sa majesté imposante, et la terre entière lui rend gloire lorsque sa sainteté combat. Saliou illustre parmi les Sahous, grand de dignités, permanent d'empire; c'est le maître excellent des dieux, beau de visage, aimé de qui le voit. 11 impose le respect à toutes les contrées, afin que son nom soit exalté au premier rang. Il pourvoit à tout. Il est maître de commander au ciel et sur la terre. Des
1 Un des quartiers de Mcmphis.
2 Cette région est souvent citée en rapport avec Osiris.' Osiris est • oquée sous le titre d'âme sainte, résidant dans la région de l'arbre NT C'est peut-être Byblos, où l'arche d'Osiris fut recelée dans un taroarisque, êpeûr..
acclamations multipliées lui sont adressées dans la fête d'Ouak, les acclamations des deux mondes unanimes.
Il est Tainé, le premier de ses frères, le chef des dieux; c'est lui qui maintient la justice dans les deux mondes, et qui place le fils sur le siège de son père ; il est la louange de son père Seb, l'amour de samèreNou; très vaillant, il renverse l'impur; invincible, il massacre son ennemi; il impose sa crainte à celui qui le haït; il emporte les boulevards du méchant; intrépide, ses pieds se lèvent; c'est le fils de Seb, régissant les deux mondes. Il (Seb) a vu ses bienfaits et lui a commandé de conduire le monde par la main dans ses vicissitudes nombreuses. Il a fait ce monde de sa main, ses eaux, son atmosphère, sa végétation, tous ses troupeaux, tous ses volatiles, tous ses insectes, tous ses reptiles et ses quadrupèdes. La terre rend justice au fils de Nou et le monde se délecte lorsqu'il monte sur le siège de son père. Semblable au soleil brillant à l'horizon, il donne la clarté à la face des ténèbres; il irradie la lumière par sa double plume; il inonde le monde comme le soleil au commencement du matin. Son diadème prédomine au haut des cieux et s'associe aux étoiles; c'est le guide de tous les dieux.
Il est bon de volonté et de parole; il est la louange des grands dieux et l'amour des petits dieux.
Sa sœur a pris soin de lui, en dissipant ses ennemis, les faisant reculer par trois fois ; elle émet la voix dans la vertu de sa bouche; parfaite de langue, sa parole ne faillit pas. Elle est bonne de volonté et de parole; c'est Isis, l'illustre, la vengeresse de son frère; elle l'a cherché sans se reposer; elle a fait le tour de ce monde en se lamentant; elle ne s'est point arrêtée sans l'avoir trouvé; elle a fait de la lumière avec ses plumes; elle a fait du vent avec ses ailes, faisant les invocations de l'enterrement de son frère; elle a relevé les débris du dieu au cœur tranquille, elle a extrait son essence, elle a formé un enfant, elle a allaité le nourrisson en secret. On ne sait pas où cela se passa.
Son bras (de Tenfant) est devenu fort dans la grande demeure de Seb*. Les dieux sont dans la joie lorsqu'arrive Osiris, fils d'Horus, intrépide, justifié, fils d'Isis, fils d'Osiris. Les divins chefs s'unissent à lui; les dieux reconnaissent le seigneur universel lui-même. Les seigneurs de la justice, qui y sont réunis pour disposer de l'iniquité, sont installés dans la grande demeure de Seb pour donner son titre à son seigneur*. Le règne de sa justice lui appartient. Horus a trouvé sa justification'; le titre de son père lui est donné, il s'avance couronné du bandeau royal par Tordre de Seb. Il a pris la royauté des deux mondes; la couronne de la région supérieure est fixée sur sa tète. Par lui est jugé le monde dans ce qu'il contient; le ciel et la terre sont sous le lieu de sa face. Il commande aux humains, aux intelligents, à la race des habitants de l'Egypte et aux nations étrangères. Le circuit du soleil est à sa disposition, ainsi que le vent, le fleuve, les fluides, les plantes vivantes et tous les végétaux et les semences; il donne toute sii végétation et les délices du sol; il réalise l'abondance et la donne à toute la terre. L'universalité des hommes est dans le ravissement, les entrailles dans les délices, les cœurs dans la joie, tous les hommes en acclamations. Chacun adore ses bontés; doux est son amour en nous, ses grâces environnent les cœurs ; grand est son amour dans toutes les entrailles.
On a rendu justice au fils d'Isis : son ennemi tombe sous sa fureur, et le fauteur d'iniquité au son de sa voix; le violent est à son heure suprême; le fils d'Isis, vengeur de son père, s'approche de lui.
Saints et bienfaisants sont ses noms; la crainte se fixe auprès de lui, la vénération est immuable sous ses lois ; la voie est ouverte, ouverts sont les sentiers; les deux mondes
Litt. : sa parole de justice
goûtent le repos, le mal se dissipe, et la terre se féconde paisiblement sous son seigneur. La vérité est affirmée par son seigneur, Tiniquité est poursuivie.
Doux est ton cœur, 6 Ounnofer, fils d'Isis. Il a pris la couronne blanche de la région supérieure. Le titre de son père lui est reconnu dans la grande demeure de Seb. C'est Râ quand il parle, Thotli dans ses écrits. Les divins capitaines sont tranquillisés.
Ce que ton père Seb a ordonné pour toi, que cela soit fait selon sa parole.
PRIÈRE À THOTII
Viens, ô Thoth! ô Ibis sacré! ô dieu qui aimes Hermopolis la grande ! O scribe des livres des grands ordres divins, qui résides dans la ville d'Oun ! Viens ! agis pour moi !
Accorde-moi Thabileté dans tes travaux; plus excellents sont tes travaux que tous les autres travaux. Celui qui les cultive et qui y est reconnu habile deviendra magistrat. Ceux qui ont produit beaucoup et chez lesquels tu as agi, ils seront au nombre des trente \ Ils deviendront puissants et riches, grâce à toi ; car c'est toi qui agis en eux; c'est toi qui agis chez tout être provenant de Tunion de Thomme et de la femme.
Viens donc et agis en moi ! je suis un esclave de ta maison. Accorde que je sois pénétré des inspirations de ton courage. La terre entière, oui, l'universalité des hommes diront : « Sa grandeur, c'est ce qu'a fait Thoth. » Oui! ils viendront, amenant leurs enfants pour les enflammer.
Tes travaux sont les travaux les plus excellents de tous. Puissance et joie à qui s'y adonne !
PAPYRUS MAGIQUE
PREMIER HYMNE A SCHOU
Salut à toi, enfant de Phrâ,
Fils aîné, sorti de ses membres ;
Choisi par lui dès sa naissance ;
Le valeureux, qui est le seigneur des transformations ;
Renversant les impies chaque jour.
Aux souffles de ton cœur, la barque est heureuse, la nef en joie.
Lorsqu'elles aperçoivent Shou, fils de Phrâ, dans sa justification ;
Il frappe de sa pique Timpur.
Soleil, il navigue au haut du ciel, au commencement du matin.
Tafné repose sur sa tête ;
Elle lance sa flamme contre les ennemis et les réduit au néant.
Formé par Phrâ; investi de la grande vertu;
Dès Tenfance sur les trônes de son père,
Sa personnalité se confond dans la personnalité de Phrâ.
Abondante nourriture de qui est près de lui.
DEUXIEME HYMNE A SCHOU
Salut à toi, fils de Phrâ, engendré de Tum lui-môme; Créé de lui-môme, n'ayant pas de mère !
Véritable seigneur de la double justice !
Chef qui commande aux dieux !
1. Nous avons supprimé de cet important recueil quelques adjurations magiques, ayant peu ou point de valeur littéraire.
Toi, qui conduis l'œil de ton père', Phrâ !
A qui est offerte la vérité sur ses propres mains. Pur toi est cîilmée la grande déesse dans ses fureurs; Sublime, il puise sa force en lui-môme, et tous les dieux redoutent sa, fiico.
Il est le roi de lii Haute et de la Basse-h'igypte, Schou-si-Rîi, -Vie-Santé-Force ; Le dieu des pr-emicrs temps.
Tu remplaces le matin son CEil sacré dans Hermonthis, Pour abattre l<^s ennemis de son père.
Tu fais vog-uesr- lii barque paisiblement.
Ses nau toniers se livrent à la joie ; Tous les dieu:!C t'invoquent et t'acclament.
Lorsqu'ils ent^i^^^c"* ton nom.
Tu es plus m>'^*^"<^"'^' *" ^^ Pl"s grand que les dieux, En ton nom d^ 3chou. hls d» Pi..â.
Arrête, croco Je suis An-hix
chou, fils de Phrâ
djuralion du crocodile .-
ile Mako', fils de Set !
-, le grand maître du glaive
1 Tu es plus ^ en ton nom
S Tu es plus él<3 en ton nom "
Muho, crociodHç
UTANIES DE SCHOU
a, tu es plus immense que les di^nv très grande déesse . '
que le ciel par ta double nl„m*^ IDieu qui élève la double pCmT'
î des le soleil dans sa course
■ e cet hymne, on combattaif i- «
,.r, on se préservait de I'IT» • ^°^"«"<^ ^""««'«
mythologique, fiU de Set. '"^ ^^ crocodiles.
g gur ton pavois, iTute **^„^^,n dcDievi qui est sur son pavois.
en toï» f/Lo. tu conduis le ciel supérieur.
4 De ton ^'^.^ cVAn-hur.
eiito» ^ l'<^^"*S^'. ^^^ iUumincs la tempête, r, Tu dêtrtJ^^^ de Dieu qui détruit l'orage, en ton l^^^g le crocodile, sorti de i'abime, g Tu rcpo^^ -^1 o^ uievi qvii repousse les crocodiles.
en totv t* - d-e ^* Pi<luo pour percer la tète de l'impie, 1 1w es ^^ ^ ^'^ pieu muni des deux cornes.
cw toïv i^ ^ ^e <^"^ t'approche, § tu^f^ÇÏ*^ Yd à<^ î^iou frappant des deux cornes.
en ton n ^ gotit plus étendues que celles des dieux, g tcs^o^^^^^jïx de Dieu résidant dans la ville de Téni.
en ^^^.T^^ coï^^^'^^é de ton commencement, -VO 1-e so\e^^ '^^^ de Schou . fils de Phrà.
en to^.^ pin^e et abats l'impie, .^^ tnsîv^*'*^;^ d'Horus-Tem.
ç,^ ion Yiniquité du monde sur la terre,
\% 'î^ ^otïY de double siège du soleil.
^ ton nom de jeune ame.
m est plus puissant que les dieux,
14 Ton n , ^j „yj ggt .jy centre de la barque,
en ton nom ^^^ i ... . ».
fore .
dans toute la
*^ * p iuvônile empruntée à tes narines se répand 15 ^ , '!! finte la Thébaîde,
'ton nom de jeune ame.
. rr , fi-ippes les têtes des impies, iQ lui' *^^ jjj £[e seigneur des immolations.
^" • v,oo lu barque d'un souffle favorable, .7 Tu animes ^'^ ' ^^.^ pn ton nom de déesse Ma.
r^ Af re «ui a formé son propre corps !
^^ ^ leur unique sorti du Noun !
1« ?,3stance unique créée d'elle-même!
21 Odi
22 Odl
<iui a fait la substance qui est en lui !
c|ui a formé son père et fécondé sa mère !
Salut
VeEL\>.
Voix
Et
Yen.
Scell
Ce ex
Fer
Co
Lo
Co
Gra
Qiai
Par en vo
ADJURATION AUX DIEUX D UERMOPOLIS
VOUS, ô cinq grands dieux, d'Hermopolis !
c^ui n'êtes pas au ciel, qui n'êtes pas sur la terre, "l ne brillez d'aucune clarté !
à moi; essayez pour moi le fleuve; z ce qui y réside ; i baigne, ne le laissez pas passer.
îz les bouches (bis), clôturez les bouches (bis).
<3 est scellé le collier sacré pour les siècles, xsLe s'éclaire la terre à l'orient ; o est scellé le fil du glaive d'Anata et d'Astarté, <3s déesses,
nçoivent et n'enfantent pas; ont scellées par les dieux ;
Jit été créées par Set.
ux qui sont dans le ciel, qu'opère le salut qui est
ADORATION n AMMONUÀ-IlAUMACH
IS
Ador-^ même^
Qui p
Coinx:>
Pour Put-To;^ Lorsq
on d'Ammon-Rù-Harmacliis, qui s'est créé lui-
^^edc la erre depuis son commencement, .^ee par les divins cynocéphales du divin Put-Api, ^..dorer la majesté do ce dieu auguste. Ammon:
il brille sur le Noun, q„i cet la déesse Nou.
Ce» P
,„a se disent sttr' /»„ ■ i i ^
/<?* *'"'^ t eau et sur la terre :
l'unique, ^lui s'est formé. . ., S*l>it à t«i^'^^ sans hmites !
Long e* .^ d^^ ^„ ,^ ^a, faculté de s'enfanter lui-même.
Chef divijl^i,us flamboyantes !
Grandes ^^fO^' *^^ ^^rnaes mystérieuses !
Vertu stiP . j.ie^*se, auteur de sa redoutable puissance !
ÀOie my^ -rta^*-^ ^® ^'^ Basse-Égyptc, Ammon-Râ, VicïloUe\î^ *^
Créé à& ^ ^'lOf^' epervicr de l'Orient.
DoM^^e^^'^l^utï»^^*'^*' éclatant!
^viWaïv^' ^ _^^s bienfaisant des dieux !
\^\\ouA® ^^ dii^s le grand Ammon ;
T:u es <^*^ ^^atiSformations tu te roules dans le disque Y)ans ^cs
soVa^ï®' ^ïvett' V^^^ itnmense que les dieux! ^^'^^ ^d r»3»^^^^' ^^ïidvicteur des siècles ! "Vveiua^ ^^^^.^^j^ent on toute chose !
^^^ flïpu dont les actes ont commencé le monde.
UYMNE À AMMON-UÀ
; dioins cynocéphales du dieu Put-Api-To, grands Dit P<^' , ^jg„ qui est au milieu d'eux, et dont les os sont
adoro. çjiairs d'or et le dessus de la tète en véritable lapis.
^""Tes ^'"'«^ cynocéphales disent :
O Ainmon. qui se cache d-<ms sa pupille !
,.„i brille dans son Œil sacre;
^^^^ t nsformations saintes, celui qu'on ne connaît pas! '^^•^ t s sont ses formes; son éclat le voile de lumière.
Mystère des mystères! mystère inconnu î
Salut à toi au sein de Nou !
Toi qui véritablement as enfanté les dieu x. . - ^ mvsté
Les souffles de la vérité sont dans ton sancr*^'*'
rieux ;
Faisant le bonheur de ta mère Mérou.
Tu émets des rayons d'illumination ;
Tu entoures la terre de ta clarté,
Jusqu'à ce que tu te retires dans cette montag'ne qui est dans la contrée d'Aker.
Dieu à la face adorable, les animaux eux-mêmes t îi-
dorcnt ;
Les entrailles de Tanimal sauvage sont émues.
Lorsque ta bari passe à la montagne cachée.
Les esprits de TOrient te félicitent,
Ils révèrent la lumière de ton disque.
Les esprits du Khcn t'acclament,
Lorsque tes lueurs brillent à leurs faces.
Tu voyages au-dessus d'un autre ciel,
Sur lequel ton ennemi n'a pas accès.
Le feu de ta chaleur agit contre le monstre Ha-her^
Les poissons Teslitu g-ardent l'eau de ta barcjue.
Tu disposes de la demeure du monstre Oun-ti,
Noub-ti décharge ses traits sur lui.
C'est le dieu qui a saisi le ciel et la terre dans sa tempête.
Sa force surnaturelle est puissante pour détruire son ennemi ;
Sa pique est l'instrument de mort pour le monstre Oubn-ro ;
Le saisissant soudain, il le contient;
Il s'en rend maître et le force à rentrer dans son séjour;
1. Ha-]wi\ litt. : cisagc à l'enccrs. C'est le nom d'un monstre mythologique qu'Ammon a vaincu et consumé par la flamme.
NES Et invocations
-1 déV^*"! it ^^"^ ®t c'est là son triomphe.
P»'^ ic^miï»^ • ^''*^,^^te le dévore ensuite, Une fl^"^ tête jusqu'aux pieds;
Dep^^^.|le t^'^^ T ^^^bres par son ardeur;
Elle gï"* vB.t*^'^ ^If *^® serviteurs par un vent favorable ;
Tu fais f^^^^t paxMfiées les ondes;
Sous toi ^gt ûans la joie, tes voies s'élargissent,
Tabara^^ t^» *®^ <^paparé des voies de l'auteur du mal.
parce a** gtr^^ '^^^'igateurs ! voguez, astres lampes !
Vogue?' ^i^viguez avec lèvent!
Vous q^^ ^^ couche du ciel ;
Car tu e^ , g^n^brasse lorsque tu arrives à l'horizon de l'oc-
cvdeut*, teï*^ ^^^ <i®ux bras pour te recevoir, ■U ^®^\®^^ v»^^'^^*^^'^ <i© tout ce qui existe!
• aiio^ contre les lions, les crocodiles et la bouche ^"'^ des revtiles.
Vena à tuo^' ^ ^f S^^^r des dieux !
^ usse de too^ ^^s lions venant de la terre, ?2°crocodi\es sortant du fleuve,
bouche de tous les reptiles mordants sortis de leurs
^''Trête crocodile Mako, fils de Set !
Ne vogue pas avec ta queue !
N'agis pas de tes deux bras !
N'ouvre pas ta gueule!
Veau devienne un feu ardent devant toi !
T iûue des soixante-dix-sept dieux est sur tes yeux, ^f me des soixante-dix-sept dieux est à ton œil, ^' li fus lié par des liens de métal devant la barque de
^^f ' ^te, crocodile Mako, fils de Set 1
' suis Ammon, fécondateur de sa mère.
BlDL. éOYPT., T. XU.
FORMULES POUR CHARMER LES EAUX
Moi, je suis Télu des millions d'années; Sorti du ciel inférieur ; Celui dont le nom n'est pas connu.
Si l'on prononçait son nom sur la rive du fleuve ; Oui ! il consumerait.
Si Ton prononçait son nom sur la terre ; Oui ! il ferait jaillir des étincelles.
Je suis Schou, sous la figure de Phrti, Assis au milieu de l'Œil de son père.
Si ce qui est dans IVau ouvre la bouche, ou saisit de ses bras, Je ferai tomber la terre dans le bassin de Teau, Mettant le sud à la place du nord.
Dans le monde entier.
Viens à moi, viens à moi ! ô toi qui es permanent pour les millions de millions d'années ;
Chnum ! fils unique.
Conçu hier, enfanté aujourd'hui ;
Celui qui connaît ton nom
Est celui à qui sont soixante-dix-sept yeux et soixantedix-sept oreilles.
Viens à moi ! fais que ma voix soit entendue,
Comme fut entendue la voix de la grande oie Nakak\' pendant la nuit.
Je suis Bah*, le grand.
Bull ou Bahuy dieu égyptien assimilé à Hapi^ le dieu Nil
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Descends! descends! gauche du ciel, gauche de la terre!
Ammon s'élève en roi Vie-Santé-Force;
Il a pris la couronne du monde entier ;
Ne ferme pas Toreille !
O serpents à la marche oblique !
Qu'ils ferment leurs bouches!
Et que tout reptile reste uni à la poussière,
Par la terreur de ta vaillance, ô Ammon.
Salut à toi, singe de sept coudées !
Dont Tcoil est do Kalania, dont la lèvre est de feu;
Dont toutes les paroles brûlent!
Que s'apaise ce qui est dans Teau !
Que se manifeste ton salut!
Ne sois pas contre moi! Je suis Ammon.
Je suis Anhur, le bon gardien.
Je suis le grand maître du glaive.
Ne te dresse pas ! Je suis Month !
N'essaye pas de surprendre ! Je suis Set !
Ne porte pas tes deux bras contre moi ! Je suis Sothis.
Ne m'atteins pas ! Je suis Séthu.
Alors ceux qui sont dans Veau ne sortent pa^ ;
Ceux qui sont sortis ne rentrent pas à l'eau,
Et ceux qui restent à ^flotter sur les eaux
Sont comme des cadaores sur l'onde;
Et leurs bouches se ferment.
Comme sont fermés les sept grands arcanes,
D^une clôture éternelle.
O Nemma^ du ciel [bis) !
Ncmma à la grosse tctc, à la haute échine, aux jambes difformes !
O grande colonne qui commence au ciel et à Tenfer !
O seigneur du grand corps qui repose dans Héliopolis !
grand maître de la vie qui repose dans Tattou !
A toi appartient un tel, fils d'une telle.
Garde-le pendant le jour ; veille-le pendant la nuit ;
Soigne-le comme tu as soigné Osiris,
Le jour de l'inhumation dans On.
Je suis le lion divin de. . . apparu en Bennouf
O toi qui t'es transformé en singe Kofi, puis en vieillard caduc,
Éprouve les eaux par lesquelles tu m'envoies !
O toi qui t'es établi dans Memphis ;
Qui as dit : « Qu'il me soit fait une châsse de huit » coudées »,
Et qui es un Nekhta de sept coudées, je t'ai dit : « Tu » ne pourras pas entrer dans la châsse de huit coudées » ;
Et comme tu es un Nekhta de sept coudées, tu y es entré et tu t'y es couché.
La châsse s'ouvre [bis) !
Celui qui est en elle a la face d'un singe Kofi.
Discours {bis) ! feu {bis) !
L'enfant d'une auguste guenon. ,
Ces paroles se disent sur des eaux contenant des crocodiles 1. C'est Tune des transformations d'Osiria.
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POUR RESTEFt ••
O toi qui ramènes la VOIX ^^
Horus a prononce faiblement pf^^'^'^n !
Cela dit, ses animaux ont rétrol''^'''''^*^^
A mon sud,
A mon nord,
A mon occident,
A mon orient !
Pour que soit scellée la grueule cl
La tête de tous les animaux à l^^l ^'^^« ^t ^es hyènes,
Qui se repaissent de chair et bo Queue,
Pour les fasciner ! ^ vent Je sang- /
Pour leur enlever Touïe !
Pour me mettre dans l'ol>s<3^^|^^ f
Pour ne pas me mettre eti lumière '
Pour ne pas me rendre visible î
A tout instant de la nuit.
Pour une gar^d. pe^^«^, ^ ^^.^
Debout ! chien méchant !
Viens! que je te prescrive ce que tu .dois fairo ^^^^ d'hui. ici'ii'o a,xajour-
Tu étais attaché , n'es-tu pas délié?
Cest par Horus qu'il t'est prescrit de faire ceci :
Que ta face soit le ciel ouvert !
1. Il s'agit d'animaux qui avaient fait courir des danger» ^ IXopiaa, et que ce dieu domptpa par ses incantations.
Que ta mâchoire soit impitoyable !
Que ta force immole comme le dieu Her-Shafi !
Massacre comme la déesse Anata !
Que ta crinière présente des verges de for !
Remplis en cela le rôle d'Horus, et celui de Set pour cela
Va au sud. au nord, à l'ouest, à lest ;
La campagne t'est livrée tout entière ;
Rien ne t'y arrêtera,
Ne place pas ta face contre moi !
Place ta face contre les animaux sauvages !
Ne place pas ta face sur mon chemin !
Place ta face sur celui de l'étranger !
Je t'investis d'une vertu fascinatrice ; enlève l'ouïe !
Car tu es le gardien courageux, redoutable.
Salut ! — Parole de salut !
ADJURATIONS MAGIQUES A SET
« Toi qui es semblal)le à Set', l'aspic, le reptile méchant, » dont le venin est brûlant; qui viens pour temparer de la » lumière du dieu dont le nom est ciiché et qui demeures » dans Thèbes, cède, reste à ta place ! Je suis Isis, la veuve, » la biisée de douleur. Où es-tu, Osiris (on dit aussi : TKs- » prit triple)? Il est couché au centre de la terre (on dit » aussi : au milieu des étangs). Les poissons mangent, les » canards se rassasient, les vallées sont saisies d'allégresse
1. Set personnifie tout ce que la nature renferme de nuisible et d'hostile à l'hommo.
)) tandis qu'Osirîs (on dit aussi : TEsprit triple) gît couché » dans la souffrance.
» Tum, seigneur d'Héliopolis, ton cœur est satisfait et » triomphant. Tu renverses les ennemis.
» Ceux qui sont dans le tombeau sont en acclamations ; » ceux qui sont dans le cercueil se livrent à Tallégresse, )) lorsqu'ils voient le fils d'Osiris renversant les ennemis de )) son père et recevant la couronne blanche de son père » Osiris. L'ennemi approche! Viens! relève-toi, Osiris-Sap, » car les ennemis sont abattus. » — (Quatre fois,)
(( Toi qui es semblable à Set, le funeste, Taspic mortel, » le reptile méchant, dont le venin est brûlant, toi qui viens » avec un visage terrible et les yeux cerclés de fraude, pour )) renouveler la grande violence que tu as commise irai- » treusernent contre Osiris autrefois, lorsque tu Tas noyé » dans les eaux... Arrière, Set, aspic mortel, reptile mé- » chant, dont le venin est brûlant! n'approche pas des » membres divins, air à toi sera fait ce que disent les quatre » briques de Tnhen qui sont dans Héliopolis, deux des- » quelles étant brisées en ce jour, elles frapperont ta tête, » elles briseront ton échine, elles anéantiront ton âme par- » tout où tu seras; elles te mureront; elles scelleront ta » bouche, elles t'immoleront, et tu mournis dans ton antre! » Tu ne verras plus le dieu grand !
» Relève-toi, Osiris qui es dans l'occident, car les en- » nemis sont abattus. — (Qnatrejois,)
» Ne sois pas un instant contre moi, ô le long, le long !
» Ne sois pas un instant contre moi, ô souffrance instan- » tanée!
» Ne sois pas un instant contre moi, ô frayeur !
» Ne sois pas un instant contre moi !
» Que cet instant soit contre Set, l'aspic mortel, dont le )) venin est brûlant, ainsi que contre ses adhérents. Qui, ils » ont repoussé d'eux le dieu Soleil.
» Viens! sois relevé, Osiris-Sap, car les ennemis sont » abattus. » — ( Quatre fois . )
FORMULES MAGIQUES FUNÉRAIRES
« O brebis, fils de brebis! agneau, fils de brebis, qui » tettes le lait de ta mère la brebis, ne permets pas que le » défunt soit mordu par aucun serpent mâle ou femelle, » par aucun scorpion, par aucun reptile; ne permets pas » que le venin maîtrise ses membres ! Qu'il ne soit pénétré » par aucun mort, par aucune morte ! Que l'ombre d'aucun » esprit ne le hante! Que la bouche du serpent Am- » Kahou-ef n'ait pas de pouvoir sur lui ! Lui, il est la )) brebis . . .
» O toi qui entres, n'entre dans aucun des membres du » défunt! O toi qui étends, ne l'étends pas avec toi! O toi » qui enlaces, ne t'enlace pas à lui !
» Ne permets pas que le hantent les influences d'aucun » serpent mâle ou femelle, d'aucun scorpion, d'aucun rep- » tile, d aucun mort, d'aucune morte. O toi qui entres, » n'entre pas en lui! O toi qui respires, ne lui souffle pas » ce qu'il y a dans les ténèbres. Que ton ombre ne le hante » pas lorsque le soleil se couche et n'est pas encore levé. »
J'ai prononcé les paroles sur les herbes sacrées placées à tous les coins de la maison: puis j'ai aspergé la maison tout entière avec les herbes sacrées et la liqueur haq, au soir et au lever du soleil. Celui qui étend restera étendu à sa place.
HYMNES
^Cations
(( Aujourd'hui est détruit le venin de l'ennemi; la bouche )) d'un dieu est à la place de ta bouche; ses paroles abat- )) tront ton venin ; la dent d'un dieu est à la place de sa » dent; ses paroles abattront ton venin en son lieu. Dispa- )) raissez, tout serpent mâle ou femelle, tout scorpion, tout » reptile! n'entrez pas dans cette demeure qui est celle du » défunt! »
LETTRE A M. CERQUANT
MYTHOLOGIE ÉGYPTIENNE
Mâcon, le 7 avril 1871.
Monsieur,
L'étude, que je termine en ce moment, de Circé et d'Ulysse dans VOdyssée^ m'a montré une transformation bien remarquable du char du soleil en un navire et du ciel en l'Océan. Cette transformation^ qui est le fond épique de toute l'odyssée des Argonautiques et de tant d autres légendes, se retrouve très assurément dans la mythologie védique, ce qui n'a rien d'étonnant.
Mais j'ai vu aussi quelque part, et je crains bien que ce ne soit dans l'abbé Pluche, qu'Osiris est représenté quelquefois sur un navire, — à cinquante rameurs, comme le vaisseau d'Ulysse et celui des Argonautes, — et qu'un aviron lui sert aussi d'attribut ou de signe représentatif, et un tel accord entre les deux races mérite bien attention. C'est pourquoi je vous serais très reconnaissant de me donner là-dessus quelques renseignements de fait, en y joignant vos propres observations sur la raison d'une telle transformation. Je l'explique très aisément pour l'Inde et la Grèce : u La mer, selon l'expression de Byron, est le glorieux miroir où le Tout- Puissant aime à se contempler. » Elle est bleue
1. Publié, après la mort de Chabas, par les soins de M. Virey dans le RpcHPif do TraraiiT, t. XXI, p. 104-107.
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comme le ciel, ou blanche, ou sombre, et le char du soleil, solitaire dans TEmpyrée, se compare très naturellement au navire sillonnant rimmensité.
Mais ce courant d'idées est-il celui qu'ont suivi les Sémites du Nil ? Je crois que le Nil pour les Égyptiens est bien l'Océan ; mais est-ce laque navigue Osiris, et y navigue-t-il en qualité de dieu Soleil ? Voilà la question, que j'explique mal peut-être au milieu de nos ennuis publics qui me troublent, mais que vous comprendrez bien sans mes explications.
J'ai la confiance que vous me pardonnerez de m'adresser à vous pour lever une difficulté que vos études spéciales vous rendent si '.
apte à éclaircir. Aujourd'hui plus que jamais on peut dire : « Voici ,
les temps annoncés », et (( laboremus ». \
Agréez, Monsieur, l'assurance de mes sentiments les plus distingués et dévoués.
Ckrquant,
Inspecteur d'Aciidémie.
Chalon-sur-Saône, 12 avril 1871.
Monsieur,
Votre lettre m'a trouvé occupé à un travail pour la Chambre de Commerce, puis sont venues les fêtes de Pâques, à Toccasion desquelles j'avais un engagement à la campagne. Je suis rentré hier au soir, et, aujourd'hui seulement, )C puis m'occuper de la question que vous soumettez à. mon appréciation .
Les Égyptiens représentaient l'espace comme x^^^i v océan, qui remplissait tout à l'époque chaotique, -r ^^^^
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"^^i'^^^Tcruetierfor^a"?*^-^-^: ^X^*"-«: c'est ce que la
ahn de sepdit. fj_„„^„^^ ^'^ t>oJ^'^^^ au milieu des eaux, poètes hébreux fig^.re»t ,^^ -^f «vee ee"es d'en haut, te
7V"''-,'" .rLd^tte?^^^* ^^^tros eo„™e fixés sur ce este, selon la traauction <i^ «^ ^^e barri^r. ^x^r^ox i-^
Pour les Égyptiens, l'uÎ3ri;^<=her. '^"" «"PPO^ée solide, enserrait la création : les astr>I^^' <3ont i
et leurs voyages quotidie^^^,-'*^ Paroo,,^ ^''T ^^'* ^'""' étaient des «ar'/7«^'V.m. j^^^' leurs ^^^^«nt nuit et jour,
représentation de la course ^ ^'®st nZ t^ annuelles heures de la journée, consi<j^ '* ®^Ieil dian^ J^e<ï"ent qiae la tinctes de la route. Le dieu ^^^ «^^me d ^^ ^ingt-quatre abrité par un naos ou par ur»^^* ^*^ centr ^^^^"«ions disvoûte. Un dieu tient legouve ^^^^iGtit dont ? ^* Marque,
l'avant, pour découvrir l'en neoT-**"*^' ^^ autre d' ^°'''^^ forme autres dieux forment cortèg-^, * ®fc le frappe^. ^^" ®^ tient à même; souvent aussi des «iierT^^'***'^*'" *le iui da ^^ *TI'^elques /no«.ç. tirent à la cordelle le x^« -*^ ®t<5llaires n^!!^^ ^** t>aroue
Le dieu principal est toujou ^ divin. -^^Icht-
noms divers : Phrâ, Tuin, K;»^ soleil ^ mais il chis), etc. La scène tient évideiîf*^^' ^^'^emakhou'"^^?* * **®^ nomiquedu dieu solaire, mais i'"®"' *^® P^ès au r«vi *'™^"
rattache étroitement, car, caol ^ ^y^he du duali ^ '^«trol'ennemi du soleil, le serpent Anan ^"""^ ^^" «^"^ <iî^-!5r ^'^ dieu; toujours frappé, toujours ^"®**® ^nstamrx^^J^f' jamais, et chaque jour il recommo ^^^^^^' Apap - "* ^^
suite, dont le but paraît être de • ^°î* éternelle
l'abîme et de recommencer le ch- ^''^'^^Piter le soletil
t>érit pour- Q , , -chaos. '-*'"^"' '^^ ««A€ïil dans
Sur le dogme cosmogonique de F>»,^providentiel d'Osiris, qui, lui, suao^^v.^^ ^''"*^^ ^^ ^.ogme Set, son adversaire, puis revient i. i • ^^"^ ^®® <3<r>xaps de
^» Vie, triompfci^ <ie Set
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et de ses satellites, et devient le type divin de la vie nouvelle qui attend les justes au delà de la tombe. C'est absolument Tidéo chrétienne. Comme entre le soleil et Apap, la lutte entre Osiris et Set se renouvelle éternellement : elle est Timage de la vie de Thommc sur la terre. Après le trépas, les élus enrôlés dans l'armée d'Osiris concourront éternellement à la guerre contre l'armée do Sot; le triomphe du bien est assuré, mais le mal n'est jamais anéanti, il faudra le combattre sans cesse.
On comprend maintenant pourcjuoi les l'^gypticns nommaient la mort larrivée à VOccidcnl, et se souhaitaient les uns aux autres un bon occident ap/rs une lonrjne vieH/rssr. Le coucher du soleil était assimilé à la mort, et son lever à la résurrection. Aussi Osiris, dieu (jui a souffert la mort, fut-il de bonne heure assimilé au soleil de la nuit. ; \\\n de ses noms, Khenlarncnt, signifie celui qui est dans l'Ament, rOccident, — et, tandis que Phrâ est essentiellement le seigneur de TEmpyrée, le ciel d'en haut, Osiris est le seigneur du Sêba, le ciel d'en bas.
Mais ni Phrâ, ni Osiris, non plus d'ailleurs qu'Amraon, ni Ptah, ni aucune autre individualité divine, ne représente complètement ni exclusivement le dieu de l'I^^gypte. Les prêtres enseignaient la science sacrée dans la(|uelle étaient énumérés les noms, les formes et les virtualités des types divins, et cette science des mythes servait de passeport et de moyen de salut pendant les épreuves de la vie, de la mort et des pérégrinations d'outre-tombe. Cependant, les initiés savaient très bien que Dieu est une puissance unique, existant avant toute chose, ayant créé les cUeu\ les créatures, le monde matériel et celui dos idées, ot \Vv\v»\\\\ ni nom (ju'on puisse prononcer, ni forme (ju ou • apercevoir ou imaginer. \*^^\^%\j
Une telle abstraction n'était pas conipatiblo ;xy d'un peuple tel que les Égyptiens, grands p^rv* ^^^ V\\
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la clarté à lajace des ténèbres, irradiant la lumière par la double plume de son diadème et inondant le monde de lumière, à l'instar du soleil, chaque matin.
Voilà, Monsieur, comment Osiris a pu, dans Tenthousiasme des poètes, être identifié avec le soleil ; voilà pour- (|noi on a pu le figurer comme naviguant sur la barque solaire. Mais il ne m'est pa-^ arrivé de le voir, dans ces sortes de scènes, remplacer le dieu Soleil dans la course diurne. Il n'y a pas de rameurs à la barque solaire, et Taviron n'a jamais été reconnu au milieu des attributs d'Osirls. D'un autre côté, il n'y a pas eu lieu, en Kgypte, à transformer les chars en navires, ciir l'usage des chars et des chevaux dans ce pays est infiniment plus récent que le mythe osiridien-. L'Egypte n'a eu qu'une route, le Nil, et ses principaux chemins étaient des canaux ; aussi la navigation y est-elle d'origine très ancienne. Le bateau sert de déterminatif aux verbes de voyage, aussi bien que les deux jambes humaines en marche.
Si la mythologie égyptienne est très imparfaitement connue, on peut en dire autant de la mythologie grecque et romaine. Il y a quelque chose que nous ignorons au delà des ridicules histoires de Jupiter, de Saturne et de Vénus: les railleries de Lucien sont, je crois, de mauvais guides. Quoi qu'il en soit, en l'état de la science, il est difficile do saisir les rapports qui ont existé entre ces diverses mythologies. Il y a certainement de l'analogie entre le mythe d'Osiris et celui du Liber pater, que les légendes orphiques représentent comme ayant été mis en pièces par les Titans furieux, qui avaient enterré les lambeaux de son corps. (j(> dieu, ajoutent ces légendes, renaquit sain et entier (Macrobo f Comm,),
Je viens de citer Macrobe : cet auteur donne A gnements qui tendent à identifier Liber avec \(^ ^ ^^^?>^\w soleil avec Osiris. Diodore parle dans le mènxe ^ ^^W\\ r^^ \/^ n'oserais vous engager à vous appuyer sur i^^^» yvn ^^/^
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classiques pour ce qui regarde la science égyptienne. Les Grecs ont voulu tout expliquer à leur manière, et ils ont réussi à tout altérer. Un recueil de leurs erreurs et de leurs absurdités serait utile à dresser. J'y songerai peut-être. Veuillez agréer, etc.
Fr. Chabas.
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On a déjà signalé des eas très r^^ entre certains points de lu doctrir,^ remarquables d'analogie de celle des Israélites - Ce fait ne r.^^'''''^ "^^^^ %ypti«^set moindre surprise. On conçoit aisi,^" «'ailleurs cxoiter la ment des germes religieux et morauv f '^"^ ^e dévoloppeau fond de la conscience liurnaine X^^.'^t'P^''^® Créateur sortes d'analogies. Ou les a constatr^^T ^*'''® n«îtro ces lois morales des nations anciennes d^^i^u- ®^^*' ^-^ et on en a même découvert le^ traces ZlT^^^^^^i
et on en a même accuu>«rc los traces ch^ T '»->^ancéc,
n'avaient pas franchi les bornes de l'^f../ Peuples qui
Aussi, ce sujet ne mériterait-il pouttlroT^^' spéciale, en ce qui concerne les rapports de l'?o^^^ *^era tion avec le berceau de la Chrétienté, si l'identité d? »-i^ti<jue ne rendait pas plus significatives quelques-unes dTco*^^^'""" logies. , ^ »-nu-
°Dans le cours de mes dernières recherches sur letares hiéroglyphiques, j'ai eu l'occassion de reconnal
^criun
1. Le premiep des deux articles que Chabas a publiés sous <5«s titre a été inséré en 1812 dans les Transactions of thc Society <>f J^iblical Arcliœologij, t.I, p, 113-182, avec la mention Hcccd 2>"'-J€t,n.i*.<x.r-rj JS7a. Le second, lu à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres-, «»- «^^^ Publié dans les Comptes /em/its, 1873, p. 57-67.
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cas frappant qui a jusqu'à présent échappé à Tattention des égyptologues. Le fait de la diffusion, dès les époques les plus reculées, des grandes lois religieuses et morales, dont Toubli entraine la ruine des sociétés, est d'une importance considérable : il oblige l'esprit de l'homme à se reporter à un fonds commun d'origine divine, auquel la sagesse humaine n'a rien pu ajouter d'essentiel .
A ce point de vue, j'ai pensé que ma petite découverte n'était pas indigne de l'attention de la Société d'Archéologie biblique de Londres, qui m'a fait l'honneur de m'admettre dans ses rangs .
Je commencerai par l'exposé sommaire de deux autres cas d'analogie connus depuis longtemps.
LA CHARITÉ
On sait que, pour franchir les portes du ciel occidental et prendre part à la vie divine, chaque Égyptien mort avait à subir un examen sévère, et devait être innocenté de quarante-deux péchés principaux, au châtiment desquels présidaient quarante-deux divinités, jurés des divines assises d'Osiris. Ce mythe, mal compris par les Grecs, a été transformé par eux en un tribunal humain chargé de juger les défunts avant de les admettre à la sépulture. Mais, dans la réalité, l'Egypte n'a jamais eu d'institution de ce genre ni pour les rois, ni pour les simples particuliers ; bons et mauvais, tous avaient droit aux honneurs funèbres et aux cérémonies religieuses de l'entrée à l'hypogée ; la ^ustic^ humaine n'avait pas à intervenir, mais, derrière la porte à>^ tombeau, la religion montrait à tous la îustlc^ A'Wri^ attendant le défunt au sortir de la vie, et lui deina A j^
ses œuvres un compte méticuleux. Seul, Xe ^^ ^^^^\»^^V^ s'ouvrir devant lui les demeures de la vie ^|^A ^^^ ^^\tO ^ pécheur était impitoyablement et éternellenx^^^^^> A^ kjJ/
Pour mériter ce titre de juste, il fallait ^v. ^^Y\fv ^^
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aucune i^^^\^"'ZT *^^t ^
iniquités P-[JlZ7Ao^^^^r,^t'% ^oi-s avoir racheté ses
nies Pr«««"j^^,P^: 'devanî î'"^ » il .^ ^"^''«^ «* des cérémodétunt pût déclarer ^ev an ^ ,^ «U^J^/^^^^it, en un mot, que le
pas commis les q";^^°f ~<ieujc i^^^.'^e tribunal qu'il n'avait parler. C'est ce qu Pn a ap^^ Pochés dont nous venons de
A ces nuarante-aeux faut^^o, ** c-"o/>/î>„ . - .• antiaue l conscience crai *??' ^-^Pitlf "°'' '^T '''^suSVe^ent un certein ^^^^"^ de, 1^^ ««1«« '^ doctrine
de cet examen de conscie^ej*^ ^a confl^' ' "" f. toutefois jointe lascène de la psychost^/ ^^«quel '! ":h '°^^"'^'' Rituel funéraire. L'étude de e^"^- ^«^mele ' °^f "'^^^^^^n*
intérêt. ""^ <^ode rnltt^^'"' ^^^^ ^"
Au nombre des vertus q^^^ , ^^ ^ "« extrême
quées, on doit s'attendre ^ ^ ^^funt dev»,-* envers le prochain . Elles s> ^^^^ontrer Jes h ''°^'* ^'"**^' pas sans émotion que ChampQjj. *^^vent, en eff ^'^^^^ couvres le Livre des Morts, ce téitxQi^^ **^chiff^ ; ' ®* <=« ne fut lui-même. ^^^ge q^o le défu"*^*^^' ^^^^
J'ai donné des pains à ^'«x/?^-^ de l'eau à l'altéré, ■'
des vêtements au nu, un asile à l'errant \
Ce sont précisément les terrneg h l'égard des élus* : ^^^* se sert le Gli
J'ai eu faim et vous m'avez donnji j'ai eu soif et vous m'avez dartrté 4 60?^^^"'' jox été errant et vous m'avez dor^né Isîle ■ j ai été nu et vous maoe^ v>êtu. ^^«^e.
st; à
Matih,, ch. xxv
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Telle était la formule par laquelle les I^gyptiens aimaient à se faire gloire de leur piété et de leur bienfaisance. Elle se rencontre dans les Rituels et sur les stèles depuis le commencement du nouvel empire ; il est probable qu'elle n'était pas inconnue aux temps de l'ancien empire. Les termes en varient fort peu; cependant, sur quelques monuments, d'autres vertus sont énumérées, mais les secours à la faim, à la soif et à la nudité ne sont jamais oubliés.
Une variante énergiquement imagée se lit sur la stèle d'un nommé Petharpekhrot, publiée par Dûmichen* : J*ai été le pain de V affamé, Veau de V altéré, le vêtement du nu, le remède du malade*.
§ 2. — l'obéissance filiale
Chez les Egyptiens, plus encore que chez les autres peuples de l'antiquité, la famille formait la base de l'organisation sociale ; la religion, dont la loi civile sanctionnait les prescriptions, consacrait l'autorité paternelle. Sans cesse avivés par les cérémonies périodiques des honneurs rendus aux morts, les liens de famille se perpétuaient de génération en génération. De même que, dans l'ordre politique, le pharaon régnant était regardé comme l'enfant des rois légitimes, ses prédécesseurs '\ et leur rendait l'hommage reli-
Dûraichen, Kalondcr-Inschrifien, t. I, pi
2. Porphyre a connu, au moins dans ses traits généraux, la suprême prière des défunts. Voici la version qu'il en donne : « O soleil, notre Seigneur, qui donnez la vie aux hommes, i-ecevez-moi et introduisezmoi auprès des dieux de l'enfer, avec lesquels je vais habiter. J'ai toujours respecté les dieux de mes pères, et, tant que j'ai vécu dans le monde, j'ai honoré ceux qui ont engendré mon corps; je n'ai tué aucun homme; je n'ai point violé le dépôt, ni fait aucune faute irréparable » {De Abstln,, IV, 8).
3. Des rois du nouvel empire sont représentés dans l'action de rendre hommage aux pères de leurs pères, devant les images des pharaons des dynasties antérieures jusqu'à Ménèa,
gieux. chaque Egyptien, â-aris \e , '^ i/^^, \\^m honorer ses ascendants pivterne\s 6^^ f . ^^ f-^tV^^ ^'' quait jamais d'associer îi. oe cxaUe ^ .0 4^ ■P' A w W de tout âge . C'est ainsi Que le passfc J} 0' ^ . ^^KwAV et àl'avenir par la chaîne irxintertoi^J^ ^5^^ I^CÏ^'î^^^^^'' Aussi, le chapitre des devoirs <^^-<^^^ -< AfàV^^^"^ parents était-il l'un des pliis impott* ^^ ^«^ ^ reJigieux de l'Egypte. Ces devoirs e* ^ -, iJL î^^^^
égyptien le plus vénérable ciui soit ps
veux parler du papyrus de Sentences ^ ^BUtlô
de Thèbes par M. Prisse cl'^Vvennes et C* *
voyageur à la Bibliothèquo nationale de " -• '
d'hui connu sous le nom de J^crj^l/^"^'^ F^i
ancien livre du monde * . I-.es ii- u teurs (j
vivaient au temps des p»yr-a*mides, e^ -^r*
quatrième millénaire avstn t xxo*^^^ *^^^} ^^x^^^ f. V
du manuscrit est d'une dizai»^ *^^ .*'^^^^^«« "^à ,
qui la reporte encore à t>^^^ ^^ ^''"^^ Z.^ ^t>, (j
Dans le tableau des féli<^ité^ ^fw !''^ v ^^^. ''^^ philosophe égyptien met «« r-^H^f k ^\ ^7^*/.
Voici les termes dont il s& «^^*,- ^^_ %JH ^^ ^0
Le fils qui reçoit la pcif<^^^ ^ Z»^ t^ ^ «^K
à cause de cela ' * *^ ^ A ^
Dans un autre passade, ii F»'-^'"^^^ ^ V04.
une vieillesse Vénérée'. , ^*v '^ "^o» ^<'
Le Décalogue s'exprim« ^t^salum. ^ ^^ %^^ <^e
J'ai .^nda compte de cet ««^Î
Paris, t. XV. I857ff cf. t. I, P- ^^^'f ^J ''e '^<^'. ^* ^ *'
j'ai donné, dans le'deuxiètt.e ^oIa'"« ^6 ;^ c«, ^^ %
«'^r,«J. une traduction corrigée des ^/lâ/,,^ 07 ^5^ ^^,, * <> 2. Papyrus Prisse, pi. XVI, li«- «• ""^^^««/^ ,C "^''*. 3- Ibid.. pi. XVII, lig. 10. . '* ^^VsS'^"
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nière : Honore ton père et ta mère, afin que ta vie soit longue sur la terre.
On trouverait au surplus dans TÉcriture sainte Tensemble des préceptes de la doctrine égyptienne sur ce sujet important. Le livre de Jésus, fils de Sirach, y consacre tout un chapitre, dans lequel on trouve encore la longévité promise comme récompense de l'obéissance filiale : Celui qui honore son père et sa mère vivra d'une vie plus longue \
INTERDICTION DES JUREMENTS
De même que les Hébreux, les anciens Égyptiens étaient très enclins à appuyer de serments leurs affirmations. Comme on le fait aujourd'hui, comme toujours, comme partout, ils juraient par Dieu et spécialement par la vie de Dieu. Tel était aussi le serment habituel des Israélites. Mais les Égyptiens faisaient un plus fréquent usage du nom et des désignations du roi, ce quasi-dieu sur la terre.
La Thorah hébraïque n'interdisait pas les serments ; elle ne prohibait que le parjure', mais l'usage abusif ou irrespectueux du nom de Dieu était sévèrement réprimé : le blasphème hhp et la malédiction ap: étaient punis de mort '.
De plus, en dehors des préceptes de la Thorah, les moralistes réprouvaient l'usage habituel des jurements, qui était dans les mœurs de la nation. C'est ce qu'exprime formellement Jésus, fils de Sirach : Jurationi non assuescat 08 tuum\
L'Évangile donne, sur ce point comme sur tous les
Ecclésiastique, ch. xxiii, v
autres, la formule la plus par Chez les Egyptiens, l'usage de malédiction, lemploi blasp et des formules sacrées, les jure lement interdits par la loi rc forment deux articles dans le nous avons parlé au paragraphe y a d'abord la malédiction sim
vante, désignée par le mot ^
huitième péché*; puis la malé titue le trente-cinquième péché la malédiction par le père *.
Nous pouvons donc conclur entre les deux peuples une g l'objet qui nous occupe; mais s'accentue d'une manière bien d'expression que m'a fournie un au Musée Britannique.
Ce texte fait partie du reçue dures, la dernière en date de publications de ce musée*. I fragment de pierre calcaire d une inscription de quatorze lij d'une correspondance d'affain naires. Aucune connexion n'e correspondance et l'écriture c occuper ici, et qui comprend
PI. XVIII, n
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sophique, correspondant sans doute aux préoccupations du scribe qui l'a tracée. Peut-être devait-il y avoir une série de pensées du môme genre, dont la première seule aurait été écrite ; la disparition du premier mot et deux petites lacunes dans le texte laissent la chose indécise, mais les modifications que pourrait nécessiter une restitution des parties frustes, autre que celle que je propose, ne toucheraient en rien au sens du précepte, ni à la circonstance que ce précepte est cité d'après des écrits anciens. Cette observation faite, voici ce que j y lis :
Un précepte Juste et erai de doctrine* qui est
dans les écrits anciens est : i\e lance pas
f/VSAA/W
ta bouche en jurements*.
C'est la maxime de l'Ecclésiastique : Jurationi non assiœscat os tiium ; elle a été écrite sur le caillou de Londres par un scribe qui vivait environ douze siècles avant notre ère, mais elle est attribuée par lui à des doctrines écrites, qui étaient alors considérées comme bien plus anciennes. Ces antiques écritures et les paroles des hommes (VaiUrefois sont assez souvent citées dans les textes de
1 . Littéralement : de bonne parole. Les maximes morales du Papyrus Prisse sont aussi appelées préceptes de bonne parole,
2. Des justifications philologiques ne peuvent trouver place ici. J'explique seulement que l'idiotisme lancer sa bouche a des analogues en égyptien. On disait notamment lancer des paroles et se lancer^ à peu près avec le môme sens qu*en français. Voyez Mélanges égyptologiques, IIP série, t. I, p. 139.
l'époque pharaonique. Il n' est "ç*^ . i^ ^ i^^ <>• quabJeque, trente-cinq siècles aNaSV^ .v^ . / û y^ maximes morales fut déià. -placée *^ OV^ z^*^
dogmes compliqués et clo son éscriWT^ ^^ "J^ elle nous semble refroidies cli*x-is le mo ^J. J conservée quatre mille tins, et «auquel ^;j pour se dissoudre et d.ispîJ.ra-ît^^'^ <3e lasp
Chez ce peuple si remarq iaa.l>le» la loi ^^^^ la loi civile, si même elle ne la. remplaçai l On est donc naturellement oondui* à pQ^j_^ de faire abus du nom d" p»hax-aon nét^^ ^ comminatoire. Cette déduction est P^e^^t^ ' un texte hiératique appartoxaan*^ «u \^^ récemment mis au jour par* JVTJVf - i-'Jejfô .^^
récemment mis au jour par* JVrJ>^- -^^^yra V^ Ce texte fait p^^tie d'une ^j^.^ ^^ datés de l'an 29d'a„ roi de i^ C'^^ff^^r ^■^^ et consistant en ra^^^r-z-s su^ ^^ . -..^^.'^^ »
et consistant en rapports s"^ ^t des 1%^ > dire du quartier des toint>«^"^.^^^^à>K ^> Thebes. Ces rapports, qui se ^]^Vl^^ dok%^ relatent les faits gui devais»* ™a^! C t^
des ofaciers du quartier et ^*'^^^^%\^
Ville. Ils ont la teneur de ^^^^^^t^^^O^^/ constatation de l'ouvertur-e ^^^ j^^^ % ^ pour les approvisionnements, ■* /^««^ ' r population ouvrière du liC/t^^'^ surro^^ -> fisance de nourriture, le sî^^^^^'^J^t / détournements, vols, viols, re'us (/^ ve/ quefois l'invitation de déftS^rer ^^^ %p^^^^'
Los Papyrus de Turin, P
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Voici la traduction littérale du rapport daté du 3 de Phaménot :
« Les ouvriers installés au Kher ont ouvert les barrières.
» Les trois Hutiou {sergents, suroeillants) sont partis pour les approvisionnements.
» L'ouvrier Mésou, fils d'Aanakhtou, a dit : L'Auguste ! Celui qu' Ammon dilate ! Le Souverain Royal ! Celui dont les volontés sont plus fortes que la mort !
» Je porte aujourd'hui l'affaire devant le supérieur. Qu'il se soit couché, je l'ai dit à ses compagnons. . . ; mais il ne m'appartient pas de le faire châtier pour son jugement par le nom du pharaon. »
Ce texte est facilement lisible dans* toutes ses parties, excepté dans les groupes que j'ai rendus par : Je l'ai dit à ses compagnons. Ce membre de phrase présente quelque incertitude. Mais on voit par l'arrangement du contexte que deux espèces de délits sont reprochées à l'ouvrier Mésou. Le premier consiste en ce qu'il s'est couché; c'est l'expression habituelle pour indiquer le refus de travail. On la rencontre souvent dans les ordres relatifs à l'organisation des chantiers et dans les rapports des surveillantsk Un autre papyrus de Turin notamment prescrit à un fonctionnaire de faire en sorte que, parmi les ouvriers, il n'y en ait pas qui restent couchés pendant que les autres travaillent. Les ouvriers qui se couchent pour ne pas travailler et ceux qui prennent vacance sont signalés en maintes occasions par les agents préposés aux travaux ^ .
Pour ce délit de paresse, le rapporteur a pu prescrire la répression nécessaire ; c'est uniquement sur ce point secondaire qu'il subsiste quelque incertitude dans le texte.
Mais, à l'égard du deuxième méfait, le jurement par le
1 . Voyez ma Note sur un Ostracon de la Collection Caillaud, dans la Zeitschrifi de Berlin, 1867, p. 37 [; cf. t. III, p. 341-348, de ces Œuvres diverses].
hebh^o-^Gyp
nom du roi, la gravité du cas dé notre scribe ; il porte l'affaire devi le Dja ou préfet de la ville.
Dans mon travail sur le papy ru attributions de divers fonctionnair nistration de la justice en Égypt confirment mes observations sur science possède aujourd'hui une s< documents qui s'éclairent mutuelle comparatif sur ces vieux titres que ner la portée exacte des phrases c apparente qui m'ont livré un fait i des mœurs du peuple égyptien.
Je demande grâce pour ces exp pas directement à mon sujet. Dans du déchiffrement des hiéroglyphes sable que les traducteurs montr règles de la critique philologiqu d'autant plus nécessaire que M .
sommaires, a donné une idée di viens d'expliquer.
Chalon-sur-Saône, î?0 juillet 1871.
L'attention du monde savant sur le sujet des antiquités bit principales ont contribué à éveil
Il faut citer, en premier lieu^ Français, M. Clermont-Gannea nous a livré une narration moa par la Bible.
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Mais rincident qui a produit Timpression la plus profonde et la plus générale, c'est la publication, par M. George Smith, de la stèle assyrienne dite du déluge. Cette émotion est bien naturelle. Cependant Tenthousiasme que cette publication a excité chez nos voisins n'a peut-être pas assez tenu compte de la circonstance que le texte cunéiforme concorde moins exactement avec le récit de la Genèse qu'avec celui de Bérose, et que d'ailleurs l'élément merveilleux tient dans le texte assyrien une place si considérable, qu'il n'est pas facile d'en dégager les faits qui doivent en former le canevas historique. Quoi qu'il en soit, la tradition de la destruction de l'espèce humaine par les eaux, à l'exception d'une seule famille, sauvée miraculeusement dans un navire, n'en reçoit pas moins de la découverte de M. Smith une éclatante confirmation, et c'est là un fait dont on ne saurait contester l'importance.
Relativement aux cunéiformes qui concernent les annales des conquérants assyriens de la Judée, les hiéroglyphes égyptiens sont pauvres en informations concernant les notions bibliques. Postérieurement aux Sésonchides, la force expansive de l'Egypte ne fit que décroître, tandis que se développait la puissance des grands empires de l'Asie. C'est alors que s'effacent les traces de la domination des pharaons sur les régions syriennes. Mais la suprématie de l'Egypte avait commencé peu après l'expulsion des Pasteurs; elle est arrivée à son apogée sous les Rtimsès de la XIX® dynastie, et, bien que souvent mise en question, elle s'est continuée avec des alternatives diverses pendant une période d'environ huit siècles, entre le XVIP et le X® siècle avant notre ère.
Or, c'est précisément entre les mêmes dates que tombe la plus ancienne époque historique du peuple hébreu, qui s'étend de l'arrivée des enfants de Jacob en Egypte jusqu'à la division de l'empire de Salomon en deux États rivaux. L'Exode des Juifs, événement si considérable pour le monde
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devenu chrétien, est le fait le plus saillant de commune des deux peuples. C'est donc avec jus qu'on a conçu Tespoir d'en rencontrer quelques tn les débris de la littérature égyptienne, d'autant cette époque est précisément celle qui nous a in plus grand nombre de monuments écrits.
Les premiers pas faits dans la voie de cette recl furent pas heureux. Entraînés par un zèle irrét premiers investigateurs négligèrent de faire à la 1 philologique sa part légitime ; débarrassés de ce f r i pensable, ils s'abandonnèrent à leur inspiration, vèrent à des découvertes retentissantes. Certains furent alors pompeusement baptisés du nom de pî TExode.
La critique ayant exercé ses droits imprescrij n'est rien resté de ces essais qu'une défiance trop I contre les interprétations des textes égyptiens en Il ne faut pas trop s'en plaindre; les égyptolo le besoin de mûrir leurs travaux, de perfectio] instrument, et ils ont réussi de cette manière à solides progrès et à présenter des résultats de braver les critiques.
Au nombre des conquêtes réalisées dans le sujet occupe, il faut d'abord noter les constatations qui reconnaître dans Ramsès II le pharaon qui accueil! et dans Ménéptah P*", son successeur, celui sous duquel s'accomplirent les événements de l'Exode.
On sait que ces recherches sont l'œuvre du très doyen de l'école égyptologique en France, M. le E. de Rougé, à qui l'on doit aussi d'avoir recoxiti\i hébreux d'un grand nombre de localités énvjLxnê les tableaux des conquêtes de Thothmès III .
A côté de ces importantes constatations, il me s€ de rappeler que j'ai retrouvé dans les papy ruis cie nom sous lequel les Égyptiens désignèrent los H
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la mention des travaux pénibles auxquels ils les avaient assujettis. A Tcpoque à laquelle se réfère le papyrus, époque de TExode dut suivre de près, les Hébreux traînaient les gros blocs de pierre employés à la construction de la ville de Ramscs, résidence préférée de Ramsès II et de son successeur, que les hiéroglyphes appellent Demeure de Ramsès- Mcrlamon, la grande personnification de Plirâ-Harmakhis.
Ces renseignements concordent parfaitement avec ceux que donne la Bible, et le rapprochement devient encore plus sensible lorsque Ton observe que les papyrus de Leyde constatent le soin avec lequel les Égyptiens pourvoyaient à la nourriture de leurs ouvriers hébreux. Ceux-ci conservèrent un agréable souvenir de Tabondance dont ils avaient joui sous la domination de leurs oppresseurs, et ce souvenir fut assez puissant pour motiver leurs regrets et causer leurs murmures pendant leurs pérégrinations au Siuaî.
Aucun document original ne nous a encore parlé de l'évasion des Hébreux: c'était un échec, dont les monuments publics n'ont pas dû conserver la mention inscrite au milieu des scènes de triomphe qui décorent leurs salles et leurs façades. Seuls, les papyrus de lettres privées peuvent nous livrer quelques allusions plus ou moins distinctes en référence à cet événement. Je n'en ai point encore rencontré, mais l'étude est loin d'être complète.
Il est présumable que le succès de l'entreprise de Moïse a été favorisé par un état de troubles, pendant lequel l'Egypte fut contrainte d'éparpiller ses forces. C'est ce qui arriva sous le règne de Ménéptah I«' : les nations de l'Occident, alliées à celles de la Méditerranée, envahirent alors le Delta, et Ménéptah eut à dégarnir ses stations militaires de Syrie. Dans mes études sur l'antiquité historique, j'ai signalé les faits de cette époque qui me paraissent coïncider avec la fuite des Hébreux et justifier ainsi les vues de M. E. de Rougé.
Mais, je le répète, l'étude est encore fort loin d'être com-
plète; il faut savoir se réserver. ^^ , \y,-r^ y f^^S^ ' récente publication do M. lo aocto* ^P J, *>» /^"^ ^
bcrg, il faudrait renoncer A iplu.cerV'''' >^ ^aï'\'*'™ et la faire descendre juscivi'îiprès ^ ^y A >^
Séti II. Cette rectification dos i<^*«Vj^\.^ d'Iiui résulterait de textes ^'^^*°''ïî,,,« A'^ ^*
grand papyrusdeEamsos III. <l"o '«^ t> - r> Û
d'acquérir do M"" Harris - b*^**" ^ 1. * ^
Ce papyrus, le plus g-«"^^«* 'So invel» ^V V pt< ments de cette classe, conti*?""^ 1 os de 1 ' I '-"^^ ~ j.
dontRamsés III gratifia le» *''"l^ritc oontî^^nt ' seetion.s, et c'est la plus ""P^JT ",. I'histor-i<n l 1 P , cours dans lequel le pharaon 1-" ^^ ^^ J "-'«3 I
jusqu'à sa 32» année. C'est là. «3 " il' retrc%"* *^Jlr
la mention dos faits dans I*""?." , " ,.onlia *-* Xa l'E.vode. Voici lepassag-e rju' ' ** t '^ (
sien du savant alleinand : ri'»'* '* '^^s * rj»
« Le pays dlîgyptc apP»'"':^,^„sio. D-, :^ i
nomes; l'un tuait l'autre P»"" J' ^ dotrossJ'V» -«n ^ rent ensuite dans des années a ^j amoo^ J ?■ "*.^ s'était fait prince parmi '%".^ ' ction.' '' k > ^^r. ^ft
l'obéissance sous sa propre "" -pairs. H ^ ^ ♦i,^ gnons et pilla les richesses "'' . // b\'^ ^» '^ '^ * , dieu.>[ semblables au.ï ^"om«"= ' ^j^,, ,çt' - <» '*>,.V, «' ^ frandesapportéesdans fin térjei^^^^.<tj-lj^^/j
des dieu.x furent ren versées P^^r, sonw*V't,%- % *
Sa volonté était on liarnionie s* ■^ "^ % '^*.' '
établirent leur fiIsSet-NokJit--' '„s cott ' "1 <* .s.* "'
CequitrappeM.EisenlolJi- O';* ^,-^./ ''(^ %/ circonstance du ,;/,./ »y/-/e«, 7^ //o«/*/'* «'Nfr Aeu,j! /■e/ire;-sc%». Il rapproclie 'Olen,,- •*-
Manéthon, reproduit par l'l'-'«'"" :,,,7«<ï./,e >•• il Apion, où il est parlé des cvu-^ut^s ever^> par des Pasteurs venus de Jérasalett, . „.j,g^ « .
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lèges commis, destruction des images des dieux, immolation des animaux sacrés, etc.
Dans la phrase : ils avaient fait les dieux semblables aux hommes, que M. Eisenlohr rend mot à mot dans son commentaire : Es waren solche, welche die Gôtter don Menschen âhnlich machten, ce savant voit Tindication d'une révolution religieuse.
Mais s'il n'existait en réalité aucune mention de ce genre dans le texte égyptien, il me semble que tout le système de Tégyptologue allemand s'évanouirait. Depuis bien des années, je possède de nombreux extraits de ce texte, dont deux copies complètes me sont parvenues plus tard. Comme l'original sera prochainement livré à l'étude, il convient de réserver à M. S. Birch la priorité des études sur le précieux document dont il va enrichir la science avec une promptitude au-dessus de tout éloge. Il nous dira bientôt ce qu'il faut penser du chef syrien qui se rendit maître de l'Egypte désorganisée ; mais je puis donner la traduction des phrases qui suivent celle de cet usurpateur étranger, afin de justifier mes défiances en ce qui concerne les vues de M. Eisenlohr. J'y lis tout simplement :
« Tout le pays se mit à lui présenter l'hommage, chacun réuni à son compagnon, gaspillant leurs richesses ; et comme les dieux avaient fait comme les hommes', il n'était plus présenté d'ofïrandes dans les temples. Puis les dieux s'étant retournés pacifiquement, afin de remettre le pays régulièrement dans sa situation normale, ils établirent leur fils Set-Nekht... »
Je dois m'interdire toute discussion philologique jusqu'à la publication du texte original. Réduit aux termes de ma traduction, ce passage du discours de Ramsès III perd toute la signification que M. Eisenlohr a cru pouvoir lui attribuer; mais il parle d'une émigration des hommes et
1. Il est question, dans le texte antécédent, d'une émigration des habitants de l'Egypte.
des dieux qui concorde bien.
thon. Cette circonstance de^^-a
à toutes les époques do orî
étrangères.
En définitive, il n'est pivs
renseignements contcnias cTsi
sur les notions bibliques ; ^ étudier et trop de points îi^ faites.
On ne devra pas d'ailleurs qui concerne Thistoire : los 1< la morale^ la mythologie, ^^ vaste encore qu'il faudrii^ fo« gies frappantes devront êtx-e lamment débuté dans ce^tto prême vertu exigée de l'J^-^jugement, était la charité ; 1^ mêmes termes de l'ÉvangT^^p ' de l'eau à qui a soif^ art cts^'^^
Le papyrus ^rh^^^ rnanu^^^ de la XIP dynastie et ootitG^^^ usage au temps de ja coristrx^^ prescrit Tobéissance filiale, ^*' promet une longue vie en r^^^ de ce devoir.
L'interdiction dos jurer» ^/ absolue dans TEvangiie, ft\^^^ Tancienne sagesse égypti^^^^^ Riimessides dit expressoixi^^ )) ciennes écritures : Nej^^-^^^ ^ La défense de jurer par ^^ père, etc., est également stîp^ plus simplement : Non ju^^^
1. J'ai réuni quelques observa.tiOJ imprimé en Angleterre [; cf. t. I^' ^'
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A CCS rapprochements, déjà signal ôs cJîins diverses publications, je puis aujourd'hui en ajoLitor* vm nouveau non moins frappant que les autres. Je l'iiî r-oncontré dans le cours de mes recherches sur les doeuixxonts judiciaires de Tancienno Egypte. L administration cio lix justice tenait une grande place chez un peuple qui pcti^ii^ît itvoir eu de tout temps l'humenr traciissière dont pai'lo -A^miTiien-Marcellin : ils sont, dit cet historien, chicaneurs €^t totciixandeurs impitoyables; c'est une honte che:; eua; cl^Gtayof/- payé le tribal de bonne grâce et sans y avoir été^/of-r-^ à aaiips deJoueV, On reconnaîtrait à ce portrait les niod oignes fellahs.
Si nous ne sommes pas encore îili toi-îsês à accuser les anciens Égyptiens du même entêtement, nous savons tout au moins qu'ils recouraient souvent iii_i>:: juiges et ne man- (|uaicnt pas de se plaindre de la par-tialîté dos tribunaux. Ils avaient, pour se préserver de co daxTg-er, des prières^ ordinairement adressées au dieu -A. 11:11x10 la-Râ, considéré comme type divin du magistral încoi:T'cij^til>lc
Une de ces prières fait partie du l^aj^^^rus' Anastasi II '. Klle a ]usqu ici échappe a 1 attention i\ oause des lacunes nombreuses qui en rendent le texte illisible clans les phrases essentielles.
Un hasard heureux m'a fait rencon tr-r^»- ., i i- x i
. X 1 1 A .,« u; • ^ . ^^ un duplicata de
ce texte dans le grand papyrus hierutic^oo de la collection
de Bologne. Isn combinant Tun et r^iatno rr? ^^''^^*!?"
pu obtenir uu texte complet et correct , où ^^ 1 -Y^r -^^^^ J '" ^ . . » v^« se lit 1 invocation
suivante :
« Ammon-Rà, toi qui as régné au 00 m
^ïiencement. dieu
» de la première fois, ô magistrat do l'îy^V 7
)) n^iccepte pas les présents du coup^^l^l^ - pi'tune ! lui, il » de faire incliner le jugement ; il ne r^og-^^^^^ "^ P*^^'^ '^'^'^ » mesî^es pour décider. ^ P^^ ''^^^ P^^"
PI. VI, lignes 5 à
» Ammoa-Ràl le moiiclo cï » sont pour le cc.x>ur.
» Il désigne le coupjxl^lo, <:
)) juste, et il est pour la clr'oît Il est impossible do no i>î^ cette prière avec les pitrolos c » dernier, le Fils do l'iioxx^ » placera les V)rebis h ssv cl ir< )) puis il dira à ceux qui f^<^^^ )) de mon père; possédoz 1^5 » paré dès le commencorrio" » et vous m'avez donnô ^^ )) m'avez donné à boire ; J » accueilli; j'ai été nu et ycy^ )) Puis il dira à ceux q«-^^ ^^ » de moi, maudits; all*^^ ^^
D après la doctriaç^ égyP^^^ sera du feu et placera à sa. dr-c:
témoignage : qu'ils ont dorii^^ à boire à qui avait ^^oif, f^^'\ mêmes dont se sert J'Kv-^^^ quelque chose de plus q^ ^^ d'idées \ ^
Sans doute, les tortures d^ considérées comme un des ^^ '.
mais l'enfer égyptien adm^^ ments : il avait des zones bn^^^ eaux de flamme, seul bretiv^^& des salles dont le plancher ét^ mes et les parois d'aspics ^^^^ ^ des chaudières, des glaives, ^^^
1. Un jeune archéologue. M- ^^^f; Ma fjasin pittoresque àQ 1870 un ^^^^^ , les œuvres de miséricorde, a fait re et de l'antique texte égyptien-
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La tradition hébraïque ne nous parle pas des peines éternelles de l'autre monde : mais c'est avec le soufre et le feu que Jéhovah détruisit les villes infâmes'. C'est encore le feu qui consuma les deux cent cinquante complices de la révolte de Coré, et ce feu est dit sortant de JéhovaJi *. Jéhovah juge par le feu, s'écrie Is;iîe', et, en psirlant des prévaricateurs, il dit que leur ver ne meurt et que \(tuv feu ne s'éteint pas.
L'idée d'un enfer de feu est, au contraire, nettement exprimée dans l'Évangile qui le nomme rjehenna ignis, caminum ignis, rjehenna ignis inextinguibilis, etc. C'est par le feu que le mauvais riche est tourmenté dans l'enfer :
Toutefois, la circonstance de l'homme reconnu innocent, placé à la droite de son juge, est plus singulière encore que celle du coupable puni par le feu, bien que les Egyptiens aient considéré de toute antiquité la droite comme le côté d'honneur, ainsi que le faisaient les anciens Hébreux. Pour eux. le soleil et le jour étaient l'œil droit, la lune et la nuit l'œil gauche. C'est de la main droite que les rois tenaient le hik ou sceptre de la royauté. De même chez les Hébreux, la suprématie résidait dans la main droite. Joseph, voulant faire bénir ses deux enfants par son père, fait tenir Ménaché, son aîné, du côté de la main droite de Jacob, mais celui-ci plaça cette main sur la tête d'Éphraim, le plus jeune. Croyant à une méprise de son père aveugle, Joseph veut reporter la main droite de Jacob sur la tête de Ménaché; mais Jacob refuse, en déclarant positivement <ju'Éphraïm sera plus grand que son frère aîné.
Mais il y a quelque chose de trop spécial dans le statuens in parte dextra des hiéroglyphes, pour qu'on n'y voie pas
Isalc, V
HEBRiEO-
une communauté de tradit:
dans les autres points de ônumérés. Il convient de coi et de les étendre aux source assyriennes.
A Toccasion d'un passage d( fait remarquer que TExode ne p Hébreux auraient traînées, su mais de briques faites par eux-r
M. de Longpérier dit que î^ version de M. Birch, se réseï quand il sera publié.
Sur la défense àe jurer par l cette lecture, M. Derenbourg f Bible, on voit Joseph, voulant dire : « Par la vie de Pharao XLii, 15 et 16).
M. Brunet de Presle dit que serment lui-môme qui est inten
M. Derenbourg répond que sorte d'abus. Joseph, en cette cir ment défendu d'avoir prononcé
M. de Longpérier lit une Hebrœo-^gyptiaca.
L'auteur établit quelqu
1. Cet article fut lu à l'Acadé 1874, 4- série, t. II, p. 324. C'étai d*Ani qui a été inséré dans l'Êgy^
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maximes des Egyptiens et celle des Hébreux. Il cite, par exemple, la onzième maxime du scribe Ani :
« Le sanctuaire de Dieu, ce qui le profane, ce sont les » éclats bruyants; prie-le humblement et avec un cœur » aimant dont toutes les paroles sont secrètes; il fera tes » affaires; il prêtera l'oreille à tes paroles, il accueillera » tes oblations. »
Et il la rapproche de plusieurs préceptes de VEcclésiasie (v, 1) et de V Ecclésiastique (xxxv, 5), et des préceptes de l'Évangile (Matt/i, , vi, 6, 7, 8) mis en scène dans la parabole du Pharisien et du Publicain (Luc, xvin, 10 et suiv.).
Eh bien non ! malgré 1 affirmation du Journal officiel, l'illustre savant n'a pas composé de conte imité du chinois; mais, comme aux connaissances variées qui ont fait sa réputation, il en joint une non moins remarquable, mais plus secrètement cultivée, celle de la langue chinoise, il a traduit en anglais un conte de la collection dite Kin-Kou-Ke-Kouan, datant de la dynastie des Ming. En adressant cet opuscule au corps savant français, dont il est correspondant étranger, M. S. Bircli se faisait connaître comme sinologue et ne songeait nullement à ajouter la qualité de romancier à la longue série de ses titres scientifiques.
Si le J^ournal officiel ne nous a pas induit en erreur, l'Académie aura dû se faire une opinion singulièrement inexacte de la communication du savant anglais; aussi, lorsque nos ennemis de l'étranger, et nos amis eux-mêmes peut-être, jetteront les yeux sur le compte rendu dont nous avons cité les premières phrases, ils se sentiront pris de ce fou rire dont nous ne leur avons que trop souvent fourni roccjision. Plût à Dieu qu'ils n'eussent jamais eu à rire que de nos bévues littéraires, et puissions-nous bientôt, à force de travail et de réformes, leur inspirer à tous d'autres sentiments que ceux de l'hilarité !
L'organe officiel donne au roman présenté par M. S. Birch le titre de : « La Co((jure de pierreries ». C'est à n'en pas croire ses yeux. Si le i^eporter n'a pas pris le titre anglais : The Casket o/Gerns, pour du chinois, il est manifeste qu'il s'est servi, pour le traduire, du fameux dictionnaire macaronique au moyen duquel nous obtenions, sur les bancs de l'école, une version si pittoresque de ce vers des Bucoliques :
Silvestvem tenui musam meditaris avenà.
Dans ce dictionnaire, casket donne nécessairement casquette, mais le rédacteur de rOflBciel, quoiqu'il ne soit
ON l""(,j^
g^ére plus fort C;^/»,
«pendant les rt^f.'"" l'^nghik „, '-^
•■''S. C'est pluf/r/'" "' ;' on f f^-- 'V a
lîcolier venu T ""^ ^'aurait ?" " P°" ,i,„° ®"" -Vant 6t„rfv ^"ix* sans ,
Ayant ainsi reotifif "f dramatique du c
''Extrtoe o ■ ''^ œuvre '■«*"<= "f""'»
contenu""'-""'""- ^^Z^^l"^^^ - ,L'teo,„e de ce „ ™°'^"
1» musiqne. ,3*°^'*' les arts et de la -^^^ 'appellent ainsi iei':»? ^' ""5™= 1=? d ^"'''". "« l.on,mes%°'*'*'bres Hétaïres d«'
fmt leur société l,ah1»^''°« à ««« courtis ^ Mademoiselle -r '""lie. "^
'f'ne, était d-une",;®hih-Nin^. ainsi s « .arquésressen,bJai^^n«de J^ormes Lan «ilines,- sa taille™^ ^««t aux cor^tours 4" «talent comme des^î , °°"'°« »» «ge d Wanoh.e; c'était un ^1'=''«'> couvi-ant I? nu -aa' «s grâces coL1i'"»'»nt sans tache h le^/aulesetdes J^'»^ lèvent et la ;^' «.au comme „„ ««J-r.. o™_^ .^^ Pot
" enturo*?' -'
<=' par'
huitième année, elle avait partagé la vie et les plaisirs d'un nombre immense de jeunes gens de la bourgeoisie et de la noblesse, r| u'elle avait épuisés et ruinés sans regrets.
A cette <5poque, vint à Péking (alors nommé Yen-King). pour passer ses examens au concours du Nord, un jeune homme nommé Li-Kî, fils de Li-pou-Ching, de la ville de Chaou-Hingr ; il avait pour compagnon d'études un de ses compatriotes, déjà reçu bachelier ès-arts, du nom de Liéou- You-Chun..
Li-Kl rencontra la belle Tou-Sliih-Ning, et, comme il était jeune et inexpérimenté, fut aussitôt saisi d'une passion soudaine pour cette incomparable beauté; il s'abandonna entièrement à elle. Galant et beau, chaleureux et libéral, il se montra constamment bon et attentif. La jeune fille, frappée de ces qualités, s'attacha â Li-Ki et sentit se développer en elle la pensée que, depuis quelque temps, elle avait conçue, de suivre un époux; son amant, redoutant la sévérité paternelle, n'osa pas lui proposer le mariage, mais ils continuèrent à vivre attachés l'un à l'autre, comme mari et femme, faisant, par les montagnes et par les mers, le serment souvent répété de se garder mutuellement
Une affection semblable à la mer,
Une affection dont on ne peut sonder la profondeur.
Une union stable comme les collines, et même plus élevée.
Mais la pauvre Tou-Shih-Ning vivait chez une misérable vieille femme qui l'exploitait. Aussi longtemps que Li-Kî put fournir de Tar-gent, la mégère renvoya sans trop de regrets les riches solliciteurs qui ne cessaient de se présenter ; mais^ à la fin, la boxarse du jeune homme s'épuisa; le vieux Li-pou-Ching, infox'iné de la conduite de son fils, cessa, ses subsides, et lui enjoigr°it de revenir.
La vieille duègnes voulut alors faire expulser Li-Ki : « Nous sommes, e^p^iq^^-t-^^He à sa protégée, des gens pro-
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' b.llnns do no,, f, .""oas de ^^ "•^°« " ■'"'■ la parte ^ "J''": quand ^^^ Pmtù/u " porto do derijA^ '^o^nnt, noi,, "« A»/)»
'"«"f en vert,, / '" rt'scu«,- ' '""'"■^' ''•'
"«="<"■« fidéie.,"''^ Jour.; .t™'"i„„„ert, Mai, la vieillo'"- '"""' " '^'
'■"-='• noire fônr, ["""''■eT, "' °'''*dit ; ell le tacl,elier r?,\'' ^''''-tout ; V' "'""="' "" >
" ™ douaire ,L ''«"'•«it .-, ' '" =«>i'bre » o'« von, ''''<> un nr, '" ■"«" que i
"™ ii-l? '^f-ent éoo™?"'''^ » -■'<' montrer,
«Calordrodpn """no r,.r »•■ ^<="ir el„
» ie suivre "'""'"•"•«..eriT'' ■"•"^ «.e-C „ ^"'"^ et ,.b.,,, échapper a aucut
-=-t."-::rï-&r,':;r:,,.,î ;
'^°«>mes; 1" jeune fl
Tencourage, lui donne de nouvelles preuves de son amour, puis elle essaie d'cveiller en lui quelques accès d'énergie. « S'il vous est impossible d'obtenir de l'arg-ent, lui dit-elle, )) que vais-je devenir jusqu'à la fin de ma vie ? » Le faible Li-Ki se contente de verser des larmes; il n'articule pas un mot de réponse.
Alors Tou-Shih-Ning lui donne cent cinquante dollars qu'elle retire du tapis de soie sur lequel elle couchait et rengage à se procurer le reste de la somme nécessaire.
Enchanté de ce secours inattendu, Lî-Ki se rend chez Liéou-You-Chun et lui raconte ce qui s'est passé. La. générosité de la courtisane intéresse vivement le bachelier; il court aussitôt prendre cent cinquante dollars et, les mettant entre les mains de son ami : « J'ai emprunté cet arg-ent à )) votre intention, dit-il, non par affection pour vous, inais » parce que je sympathise réellement avec les sentiments » de Tou-Shih-Ning. »
Lorsque celle-ci apprit cette libéralité, elle fit allusion à Tesprit de mollesse et d'indécision de Li-Kî : « Nous devons » Taccomplissement de nos vœux à l'énergie de Liéou-You- » Chun. )) Ce fut elle encore qui eut à pourvoir aux fra.is de location des chaises et des bateaux nécessaires pour le voyage.
Prise dans son propre piège, la vieille fut obligée d.e se contenter des trois cents dollars. VAle se vengea en gardant les ajustements de la fugitive et en la poussant dehors par les épaules en compagnie de son époux.
La carpe a lâché l'hameçon
Et s'est échappée, Agitant la queue, secouant la tête ;
Elle ne reviendra plus!...
Tou-Shih-Ning venait de se lever ; elle n'était encore ni coiffée, ni peinte, et n'avait que de vieux vêtenacnts. En o
triste èqnip^ë^> eJJe condaî^^^ ^/^y res du mêino quartier. On leUr clc Chez Siè-^oué-Kir^g^ y^ne dV réparer le désordre de sa toilette; sion de fleurs artificielles, des bra( cheveux en turquoise, des manc fleurs, des ceintures bariolées et lendemain, un grand banquet fut i y assistèrent; il y eut de la mu danses, puis Tou-Shih-TNJij^g ^^^^
qui promirent de lui faire chacune départ.
Li-Kî se laissait enivrer de ces demain. (( Où irez-vous en partan » appelle désormais son épouse; a^
a Je n'en ai point, répond l'hom )) fort irrité contre moi : s'il ap )) maison après avoir épousé une :
» plus furieux. Je ne sais réellem
(( Un père, reprend Tou-Shih )) nature, comment pourrait-on r )) puis-je pas aller avec vous à S )) quelque temps, dans la région » seaux, en attendant que par Te^J )) puissiez arriver à une réconcili-^
(( Voilà justement l'affaire », d
Lorsqu'ils allèrent prendre' c< Liéou-You-Chun, Tou-Shih-Ning termes sa gratitude, et lui promit le pourrait, legnxnd service qu'il de délicatesse. Tous les préparati deux époux allaient monter en > élégante des Sœurs ariùva en < apportaient les présents qu'elles venir aux besoins du couple f ugiti
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de lames d'or, solidement fermé ;i clef et dont le contenu demeura secret. Liéon-You-Clum versa les trois coupes du départ, et les beautés accompagnèrent les deux époux jusqu'aux portes de Tsoung-Wan, où Ton se sépara en pleurant.
A Sou-Ho, où prenait (in le voynge ])ar terre et où il fallait louer une barque, Li-Ki, qui avait retiré, avant de quitter Péking, ses vêtements mis en gage, ne possédait plus un seul taël dans sa bourse. Dans cette nouvelle épreuve, il n'eut recours qu'à sa tristesse ordinaire. Sa femme prit alors dans le colïret apporté par les Sœurs une bourse de soie rouge qu'elle jeta sur la table: elle contenait cinquante onces d'argent pur. « Grâce à la bonté des Sœurs, » lui dit-elle, nous ne manquerons de rien pendant le » voyage, et plus tard nous pourrons trouver les moyens de » payer notre logement et nos dépenses dans la région des » collines et des ruisseaux. »
Émerveillé de cette ressource nouvelle, Li-Kî lui dit : a Si » je ne vous eusse pas rencontrée, si j'eusse rencontré toute )) autre que vous, je serais mort dans un endroit où personne )) ne m'aurait honoré de funérailles. Ah! quelle vertu! Jus- » qu'à ce que mes cheveux blanchissent, je ne saurais l'ou- )) blier. » Et il se mit à répandre un torrent de larmes.
Ce voyage s'effectuait par eau. Li-Ki demeurait le plus souvent silencieux ; il se dérida cependant lorsque la barque entra dans le King. Assis à la proue, près de son épouse : « Nous appréciions de King-Gan, lui dit-il, célébrons par » un banquet notre arrivée ; dissipons notre tristesse. »
« Il y a si longtemps, lui répondit-elle, que je n'ai joui » de vos sourires et de votre conversation, que j ai eu la )) même idée que vous. »
Les deux époux donnèrent sans retard suite à cette proposition ; ils burent jusqu'à l'ivresse. Li-Kî redevenait tendre : « Vous chantez délicieusement, dit-il à sa femme, » et il y a bien longtemps que je n'ai entendu ce refrain
" iiié)imcoii<iiie ,,, . Of,.
• co„p,e de phcX' T""""* ^ /■ "
» 'mile, por-soon " ' ^ présent y "P/to/ <.., » nuit. » *-- «e nous A.,, ''"*''o o«
, 'i'ieselevaoteo, ""« *.ns J
pour „,„,,„,<,, P^« 'o fo„, pj,"^"'-'^"»"''!
■"^'lanid^,."""!. appelée '^«"■'-v „M„.,e,„„, "•■"- on pouva
»clictcrdess„,.„- »'"^î"n d„ r ''■'«'sons . o"' niais Sii„„ "t so divorhssont „
» n'admettra jamais une concubine; pviisc|\.i'il vous a blâmé » de fréquenter des lieux peu coi^^^oi:iitl>les, comment le » déciderez-vous à vous laisser épousor- lane femme galante? » Quant au plan suggéré par la divmo de rester à la cam- » pagne, il ne durera pas longtemps. "Votre situation est » bien difficile. » Ici Li-Kî fit un signo d'assentiment. « J'ai » une idée, ajouta Sun-Fou; de touto iinticiuité on a dit que » les femmes sont inconstantes coiiiii\o l'oau et qu'efies par- » ticipcnt de la nature des vapeurs ot des fleurs c'cst-à- » dire qu'elles sont composées d'uii. povi de vérité mêlée de )) beaucoup de mensonge. La vôtre, \ane célébrité du quar- » tier des Sœurs, a sans doute fait ixssez de connaissances » pour remplir Fempire; elle s'arrange peut-être de manière » à se servir do vous pour aller rejoindre quelques-uns de » ses premiers amants. »
Sun-Fou continua ce discours ^artificieux et finit par proposer à Li-Kî ébi-anlé mille doll^xrs pour prix de Tou- Shih-Ning. Avec cette somme Li-KLî persuadera aisément à son pore qu il na pas oto dissipa toAir. et la reconciliation S opérera vite.
Notre triste personnage acceotc^ -^^^^ x« i ..^^a;
^ .ç' rp %i ., ^^.^^ ^otteoiïre, sous la condi-
tion toutefois que Tou-bluh-r^îii^t:-. ^. . i !.„,„
* ^"S eonsentira a la tran-
saction.
Celle-ci avait préparé, pour lo ^^ , i i i >
dessert et le vin. Lorsqu'elle l'at^oî^. ''^"'^"' ^^'"" l T ' i' de lui et lui offrit la coupe, u^^f:-^^*' «"« courut ««-dev.mt ,,. , *'***^X55xl secoua la tetc, rcfusii
de boire, et, sans prononcer vn-^^^ bcouutv
s'endormit. ^'' pu rolc, se mit au ht et
Affectée de cette tristesse et «-i ..^. m
Shih-Ning, penchée sur la co,.,^,'^ ^^^tte indifférence, Toului arracher l'aveu de ses un^^t .^ <ic son époux, fimt par l'ignoblemarché qu'il avait Utcit^'*^^ ""^ la déclaration de
« Cet individu, dit-elle alors ci.^'^^^^rit accepte. » héros, puisqu'il vous propos^ ^'^ ton scvic«x, est un grand » vous aurez touché son argent ^"^ P\n<^ semblable. Quand
raez volrc perj, C/,,^,
" léserai plus u„' ?* ""o/, ras/js '-^
» millo pièces tCo-9'^**>'0s "*''*'"'<' - « N'étant to. " ""■'■ans-omo
' "ncore reçues. „ ''"'• ie votr^ ,. .
- « Acceptezrf' ''«ratunent,
" ™1K les aur», "">« Des» I ■''°"=""nt« » »™ î«<eau w^ s'"^""^ bS '"™ '"^ -""'<
' ^°". doit être p," 3* P'-eodroî^' "''"'= «
f«™^; "":;tZ ""We:- î;"- -MeTe li'WudeetdpS- ^""r él.l . ""■ «itait eJ, "■'or.a.iolflÎ;-:''- Sut'^---t ies y^u™
■""■fM de son f 'P'e tÏ '" '■e'Hiso A '« poids de ™/'J=''°'»Ur oT ":'^"»-"'"K s'a,
»«' lèvres dJ °" itHp .■"■•• ™"'n un si«
• '"' rende. """' 'e p„ °' « ■■ - Per■a,otte^-, .«""-''ou, lare» ''«oportde Li-lii
tjaoa, et des boucles d'oreilles entassées au milieu, valant plusieurs centaiiK^s d'onces.
Tou-Shili-Ning les prend et les jette dans lu rivière.
Des autres compartiments, Li-Kî retira successivenient une flûte de jade, une pipe d'or, des bijoux, d'antiques pierreries et de Tor pourpre, en valeur de plusieurs milliers
d'onces.
Tou-Shih-Ning jeta le tout dans la rivière.
Un dernier compartiment était rempli de ces perles nommées splendeurs de la nuit, dont la valeur ne saurait être estimée. Les spectateurs poussaient des cris d'alarme, car Tou-Shih-Ning voulait également les jeter dans Teau. Li-Kî, hors de lui, rempli de honte, la tenait dans ses bras, pleurant amèrement. Sun-Fou vint lui-même pour l'exhorter à renoncer à son projet. Elle repousse le premier, et fixant ses regards sur l'autre : a J'ai supporté, lui dit-elle, bien )) des ennuis avec Li-Kî ; ce n'est pas sans de grands efforts » que je suis arrivée jusqu'ici. Pour satisfaire vos appétits )) de corruption et de sensualité, et grâce à vos discours in- )) sidieux, vous avez rendu mon mariage impossible avec » mon époux; vous avez détruit son affection pour moi. )) Vous êtes mon ennemi. Je meurs, mais je sais qu'il y a )) une providence qui châtie. »
Puis, s'adressant à Li-Ki : « Tout ce que j'avais économisé » pendant ma vie joyeuse, je l'avais réservé pour subvenir )) aux besoins du restant de mes jours; j'avais trouvé un » époux qui avait juré par les montagnes et par les mers » que rien ne nous séparerait. Avant de quitter ma demeure, » usant de feinte, je me suis fait donner, en votre présence, » par les Sœurs, les objets précieux renfermés dans cette )) ciissette, dont la valeur n'est pas moindre de dix mille )) onces d'argent, mais ces objets étaient ma propriété ; ils )) devaient servir à vous faciliter uue réconciliation avec )) votre père. Qui eût pu croire que votre foi était si peu )) profonde? Qu'une simple entrevue, au milieu du voyage,
» mon cœur si,,,. • ' '^«ITiralt .^
' Pri.ïpour Jcq„J'''° o( nima^'i'^»^ i„„„
"moi, vous JVii- '""s miiio/ ' ''''Ile pi
« redressa la o^™"'" 'o,,,, „„; °° " «' P"»
" Vr™( n^?." " " «"iprer ' ""'"<'■ =' s'i
taee. '"'™'"''"» tou°;™;'"'""..ge„uc ™'«oniwnt. On i, |es (rois vies a
»"■ Se lavan, '."".' «es'^„:^"j ^ans l'eau.
P™- Se lavant ""' "^«^ e"?' """" ''=*"- '»-"berdansl. "'' horaTT P"'""^
re
/'ein d'émotion r .-^
. '-'«in d'émotion r .-^ '"'
* ^»"-S'."-Ni„,a';::^°-.^"-C^-» «W„i„a '«paru pour toujour
La postérité porta un jugement sévère contre Sun-Fou pour sa conduite en cette affaire ; à raison de l'abandon de Tou-Sliili-Ning, Lî-Ki fut regardé comme un fou stupide, indigne d'attention. Mais comment se fait-il que Tou-Shih- Ning, femme éiTiînente parmi celles de Tantiquité, n'ait pas su choisir un compagnon digne d'elle? Comment at-elle foulé aux pieds le phénix de Tsin-Low\ au point de faire une si grave erreur dans son appréciation de Li-Ki? Comment a-t-elle jeté la perle brillante, l'aimable joyau, aux mains d'un aveugle, qui a cliangé l'amour en inimitié, et, au lieu de lui rendre le sentiment d'un amour excessif. Ta honteusement trahie et portée à se précipiter dans les flots? Ses infortunes méritent une grande pitié.
Telle est l'historiette chinoise que M. S. Birch nous a fait connaître; peut-être mon analyse succincte a-t-elle fait perdre au récit une partie de ses grâces naïves, mais j'espère avoir conservé l'intérêt dramatique et l'intention philosophique de l'œuvre. L'Europe est bien jeune à côté de la Chine, plus d'une de nos inventions récentes n'est qu'une vieillerie déjà tombée en désuétude dans l'Empire du Milieu. Nous voyons, dans l'histoire de Tou-Shih-Ning, que depuis bien des siècles les fameuses idées de M"^® Aubray avaient germé dans le cœur des disciples de Confucius : la réhabilitation par VaniotiT''
L'auteur chinois n'avait nullement le projet de plaider en faveur de cette thèse, lorsqu'il a écrit l'histoire de la Traviata de Pé-kinO- Cependant nous ne connaissons pas de drame plus touchant et plus démonstratif. Tou-Shih-Ning, cette courtisane dont les nombreux adorateurs auraient rempli tout l'Empire, et qui a ruiné sans remords des mil-
1. Lung-You, femme de l'empereur Mouh-Kung, savait imiter sur la flûte le chant du phénix. Un jour le phénix, attiré par ces notes mélodieuses, vola vers la belle Lung-V^^ ^.u palais de Tsîn-Low. Lung- You s'enfuit avec l'oiseau céleste.
On ttof^f^
liersdo jeunes ^-î. ^jï/»,
?' vrai, «no yi^^'^y^t'é., ./o,, ^ '*'•' i'iili.lis connue ]%P'^'^ "ourell^ "'".par "Umso pour e;j„ , <"' (o"te cn,^"" ''"''' "" »= rt,-ol ternit^'""' '•"• ProLf T " '''
contredire n ■ "^ "« nn? " ■ " l'»dmir.
"^ "léridiona-le déjà vi
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rongées par l'ignorance, parle luxe et par la sensualité. Des races plus robustes, plus façonnées au labeur, les serrent de près ; il est temps de jeter le cri d'alarme. Hâtons-nous de préparer une génération d'hommes et de femmes élevés plus virilement, formons des citoyens, mais apprenons-leur surtout (jue les droits de riiomme sont bien moins essentiels à la force des nations que ses devoirs.
Ce n'est point en nous enorgueillissant de nos gloires passées que nous préparerons des gloires nouvelles; nous ne nous sommes que trop nourris de nos prétentions à être la grande nation. Le vice-roi de Canton, Ki- Yng-, faisant à son maître un rapport sur les Anglais, les Français et les Américains, s'excuse des impertinences européennes qu'il est obligé de consigner, mais, ajoute t-il, « il ne faut faire aucune
^. ie d «P'C j* '"«crt., ^'' e( 5?."n om"^'-'P«o„s et de
' "ft<-/,<>^ 18^ t>. ^^ «ans ieg Aft-.Zr^ ^* -^ *>s
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la lecture des hiéroglyphes; toulefoî.s;, «1 oigne de ses notes, il il dû forcément laisser place k quolcriiao.s rectificiUions, qu'on reconnaîtra en comparant avec lt\ î=>îonne la traduction que je mets sous les yeux de Tlnstitut, imiîs qui n'amoindrissent nullement le mérite du savant ivl loiiiand.
L'inscription se compose de quaranto— six lionnes d'Iiiéroglyphes peints en bleu sur un enduit iTxînec^ endommagé sur divers points où le texte offre des U^cunos heureusement sans grande miportance; elle est d'un st vlo simple et clair, et ne présente, malgré les interruptions cl ont ic viens de parler, qu'un très petit noml)re de passât g^os încertams.
En voici la traduction suivie :
« Je fus la grande confiance^ du chef swiDiV^rne \'ie-Santé- Force, le partage du cœur du roi do 1-^ 'p:t^ ^ ,-- 4. u bienfaisance du cœur du roi de la Bas*^^ iT-^^ . t» • ;..;
mon maître sur ses pas dans les pavs ri i^ ^x ^^ , _,. ,.
/^.v 1 1 T» • '4.A 1 ^ - ^ ^i-i-i i><orc3. du Midi,
(ou) Il a voulu. Jai été le compagaon do sos nîVd^ (3c ne
me suis pas séparé du roi pendant*) les n-à .:» , - r l^*^Y , „ force; sa valeur fortifiait le cœur. ^^-^"ifestationsdesa
» Je fis des prises dans le pays do ivrx=>.i ^ 4. • A • • • X ^^^-feolDjv To ramenai
trois Amous prisonniers vivants. • ^^ idui^^
)) Lorsque S. M. arriva à Naharan î • hommes que j'avais pris là. Je les r>l-\.-.i ^'^^^^^^^ ^^^ *^^^^ comme prisonniers vivants. '^^> anr r^. i^^-»
» Je fis encore des prises pendant ootto pays de la vallée d'Ouan, à Touest de I^^ ^^^^P^gri^e dans le
treize Amous prisonniers vivants, soi xa.rit * ^'^ • jo mmenai treize bassins de fer, des' bassins ouvx*é<* -^ » "^"^ «*'nes vivants, » Je fis de nouveau des prises, penda -^ ^^*
^^ cette Oixix^pagne,
Le nombre a disparu dans une lacuno
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» Je vis mon royal inaître lorsqu'il (s 'embarqua pour
'lUX confins cUi pays de h: puis il débarqua de
nouveau. Je montai')
» Je vis de nouveau sa vaillance dans le pays deTakhis*
J'y fis des prises devant le roi ; je ramenai trois Aroous
prisonniers vivants. Alors mon royal maître me donna lor de la récompense, à savoir : deux bracelets d'or, quatre anneaux, deux coiffures, le lion et un esclave^.
» Je vis encore un nouvel acte de valeur fait par le seigneur des deux mondes dans le pays de Niyi : il donna la chasse
à cent vingt éléphants à cause de leurs défenses^ sur '
Je pris le plus gros* d'entre eux en lattaquant devant S. M. Je lui coupai un de ses pieds de devant % et il vivait encore' J'entrai dans Teau où sont les deux pierres*.
1. Il est impossible de compléter ce passage à cause de Ja grandeur des lacunes et des groupes incertains rétablis par M. Ebers.
Groupes incertainn
3. Le signe « esclave » est très visible dans la copie de M. Ebers, Des présents d'esclaves étaient dans les habitudes de Vépoque.
4. Il n'est pas certain que le groupe J \, ^ sigaWc «dé/euses,
dents ». Mais le déterminatif de la dent autorise cette traduction. Le sens est que le roi voulait se procurer de l'ivoire.
Lacune
^' J ^ ^^ littéralement : « l'objet le plus gros ». J'ai déjà montré
que, dans J^J,J^^%..J^^, Je mot J^ ne sert
qu'à former le substantif et n'ajoute rien au sens. C'est une grosse erreur que de traduire « lieu ».
7. Littéralement : « une main ». C'était effectivement le moyen de se rendre maître de l'animal.
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» Alors mon royal maître mo récompensa p^^^' ^ ^ donna' et trois liabiilements complets. ^^^^
)) Voilà que le chef de Qodesli fit sortir une ^'^^.^^^ ville)*; elle entra au milieu des soldats; je courus |^, à pied, avec mon coutelas'. Je lui ouvris le veu^^®'^ ^^ la queue et lu donnai au roi. Je reçus pour c^Va *^^^^ extraordinaires*; il me donna une joie (\^^ ^ ., sein, une allégresse qui s'attache à mes m^^ '^
)) S. M. fit sortir tous les vaillants de ^?^^ ^^ rompre la muraille neuve qu avait fuite Uv ^^ .^^. ^ Je la rompis; j'étais le guide de tous les ^^^, xi
r-» noi
n'agit avant moi. Je sortis; je ramenai d^ sonniers vivants.
» Mon royal maître me recoin pensa ^^^"g.
cela par toute sorte de bonnes cho^^ '
était que j'eusse fait ces prises.
» J'étais lieutenant de naviro ; îe couv^^ (de la barque royale) comme cliof d'ôqUi^P* ^
l\ °%^.Le?cstIcdôtei-ii:iîna.tildc
_Sï^ mmi Ji I ^^
n'cj?t pas connu sous cettef orme : il fsi.\i.t. |^>e\it-ètre * ^
pique». Dans tous les cas, il est oorta-lri q\Vi^ ^ laquelle Amenemheb creva le venfcf e cle In ^^^^ g^ ^\\
4. Littéralement : «je suis aclor«3 oii clic\i»>- , choque nos idées, était habituelle claL¥-is le styl<^ stèle d'Ameni, connue sous le nom <i^ ^tOia de '^' ^
dit aussi
divin ».
i:^:^^^ âl'W^^S' ""^ ^^ prin^^
ma^aî» il est f*ic
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ramener en naviguant (à Thèbes) pour sa l>onnc panégyrie d'Apetou de Diospolis (Pa-Amon) qui met Isx population en allégresse.
» Puis le roi acheva la durée de sa vîo d'années nombreuses et heureuses en victoire, en puissance, droit lui étant fait*, depuis Tan premier jusqu'à l'an 54, le dernier jour du mois de Phaménot, comme roi de la Haute et de la Basse-Egypte Menkheperra, justifié.
» S'élevant au ciel, il se réunit avec lo <3isquc solaire, suivant le dieu, et se répandant pour devonîr la clarté du monde chaque matin; il fut le disque solaire illuminant le ciel fécondé".
» Le roi de la Haute et delà Basse-Ég-ypte, Aakheperoura, fils du Soleil, Amenhotep (II), vivant à toujours s'établit sur le trône de son père et occupa le sièg-e l'oyal. Tous les malfaiteurs, il les saisit : tous les misér*al>les du ]>avs de Tesher {la terre rouge, les déserts voistrt^ cZc f'Z^f/r/pte) il frappa leurs chefs',
(chap. xcix, 1; c, 3; cxxiv, 3) et se réfère à la conauîte par le défunt du navire de l'Océan céleste; Amenemheb n'était onoorc Que bas ifi '
mais le roi lui avait confié le poste de chef d c<ï\iî r>a.|ye ^ ® D Q
. j , \ AAAAAA
1. C'est-à-dire : « justification lui étant faite sur la. teri^ T • t' fication c'est le triomphe d'Osiris sur Set, du bien sup i ' i h légitimité sur la révolte, de la vie sur la mort. ' ^
On trouve à Abydos une image semblable : a
» par tes beautés » (Mariette, Ahf/dos, I, c, 26). ^*^^ ®^^ fécondé
3. Ce passage est altéré, ^-^(j ^ L^ «^.^.fei^ devoir être rectifié en J^^(]^UJ- C'est une expression ^o „,épris ana-
logue à celle de zJ >\ nîy U <^iui vient ensuite. Ces «-i^«
I K-f .AT u-^J.^,' ., , ''^^'•'^lers sont dits
habitants de Tesher; ics/ivr est la a terre rouge »^ .^
^3^ Kami, la « terre noire », le désert à côté de l^ ^ \ opposition à ^® * ^a,Hée fertile du
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» Couronné comme Ilorus, fils cVl (des deux régions et réduisit les ha (Kennem).
» Tout le pays se prosterna devant i buts sur leurs dos ; il leur accorda le i
» Le roi m'aperçut naviguant av( (royale) dont le nom était le couronm Je le conduisais de mes bras dans s; TApet du Midi do la mémo manier dans l'intérieur du palais, et Ton me Aakheperoura : c'était impressionnar bout devant le roi, il me dit : « Je s » dit tout ce que tu as fait au servie )) gratifié de la dignité de capitaii i » l'usiige", surveille les vaillants du I •
» Le capitaine Mahou ^ exécuta tou
1. Lacune remplie conjecturalement. É^ .avec le groupe Kcnc/nm, qui désigne une lo( . située dans le nome diospolite.
2. I^ divinité placée dans la cabine de la comme la déesse Ma; mais, au lieu de la :
copie de M. Ebers lui met sur la tête l'aspic • vérifié de nouveau ; mais il n'a d'intérêt qu'a la barque.
3. Il est dit plus haut qu'Amenemheb av mes III dans une occasion semblable.
Le roi ordonnait et un de ses otïlcicrs i
capitaine MahoU; ^ ^ J\ V<û,
n'est peut-ôtre pas un personnage nouveau raire, qui est au Musée Britannique, a été J
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Bien peu de textes historicjiio^ do l'ancienne Egypte se présentent à nous sous une fojriiio îii>ssi claire et aussi simple. Ce style, dépouillé d'or-iaoïiients, se retrouve cependant sur les monuments de ]ix ]?C X^III** dynastie et notamment dans les biognipliies des clotix Ahmès; mais, dès l'accession des Ramessides, on voit sipparaitre le style prétentieux, ampoulé, chargé de niôt*n:>Iior^<?.s dont Tusagc ne se perdit plus en Egypte et qui eut son plus grand développement sous Ramsès III et ses SLieooî^isours.
Le fait le plus important, consig-nô cïuns Tinscription nouvelle, consiste dans la fixation pr-éoîso de la durée du règne de Thothmès III, qui a été de eiiicjuiinte-quatre ans et sept mois si Ion compte le règne deptiîs le ooiniuencemcnt de lu première année, ou de cinquante-qiajx tre ans et onze mois si l'on prend pour point initial le joun du couronnement qui eut lieu au mois de Pashons. On ne eonnaîssait pas de date supérieure à Fan 47. Dans son ^^<5^/^.s-6z.cA, M. le docteur Lepsmsn attribue a Tliothmes III o,vic trente-huit ans de règne, dont douze en association iiv^ee Thotlimcs II Ces adculs exigent, on le ^nt, des rootîfieations considémbles. Je ne saurais trop insister sur la nôoossitê de s'en tenir, en matière d archéologie egyptienno, îY l'exolî
des textes et au classement des fsiîfc ,,_ * ,
v 1, ^ . ^ '^ reconnus; es vues
d ensemble ne peuvent encore être t^^»^<->^
. 1 ,, fi'.- ^ ^^^^t<^os avec chance de
succès; les systèmes tlieoriques seront- ^.^ • -. , , tredits. ' * inévitablement con-
Le règne glorieux de ce phanion iion
nombre de monuments liistori(iuess. don^ ^t '"* ^'"'*" avant peu une traduction complète. îSToi 3 espère publier
mes III avait fait graver sur une des i-r.., savons que Thoth-
ïï» u ra , Iles de Karnak un
tian Insri'ip/ftms, 2' série, pi. LXX^i>^.
rcpoquc des Tliothmcs autant qu'on en peut'î ^*^^^^ ^^^^^ appartient à ferapi, commun à cette époque. Si ce n'est ^^'^^''* P^»'' le nom de Ncpersonnage, il est certainement de la m<^n^^ J^^^ Positivement le même
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résumé de ses campagnes depuis l'an 22 jusqu'à V son règne, avec le compte des tributs qu'il avait p les peuples vaincus. Dans ces longues guerres, le ce égyptien porta ses armes jusqu'aux limites des Ruten supérieur et du Ruten inférieur, qui corn certainement le nord de la Syrie, la Babylonie et et peut-être quelques régions de la Batanée et de tine. Nous possédons des listes considérables de des pays alors soumis à T Egypte; mais il n'en e qui soit complète, ce qui tient principalement détérioration dans lequel les monuments nous son Toutefois nous pouvons nous former une idée de développement de la puissance de l'Egypte en la fois les noms de Hamatli, Qodesh sur l'Oro Ninive, Damas, Joppé, Béryte, Gérar, Rabba, e
L'inscription d'Amenemheb ajoute quelques veaux à ceux qui nous étaient déjà connus de.' ce règne.
Le premier nom géographique qu'il nous h
est celui de tt j ^^c^~3, Nekeba. Notre sold
lit dans ce pays trois prisonniers, ((ue le texte n tivement être dé la race des Amous. Séduits p chement de ce nom avec l'hébreu a«, negheb MM. de Rougé et Brugsch ont supposé qu'il midi de la Palestine, souvent nommé le A^ l'Ecriture. Notre texte ne nous permet pas dà cette supposition, car il place Nekeba en Nti loin de Khaleb (Alep). Cette ville de Nekebî dans la liste de Karnak et se retrouve enc des conquêtes de Shishak P'.
Dans la même campagne, Amenemheb co^
dans un pays nommé ^^^ \> Q U
de la terre de l arbre ouan. Je crois que 1 ar
même que le — o ^^ ^^ n , aoitn, dotvt \
BiBL. ÉGYPT., T. XII.
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d'un Égyptien en Tassociant a.u ciliêne et au cèdre. Le déterminatif C5 montre qu'il s'ag-it d'ian. bois compact et solide, et les circonstances de Titinéra î i:-c3 «laîvi par le Mohar voyageur prouvent que c'est un des a.r*l>r*os abondants du Liban; le pays de Ouan peut être cherolié sur les dernières pentes septentrionales du Liban, à Toviest d' Alep, ainsi que le dit le texte; ce pays était également liabité par la race des Amous.
De là, notre héros va combîittro t\ Kirkamasha ou Karkcmish (Circcsium); il y traversa oo ciu'il appelle l'eau de Naharan; cest probablement l'Evij^^lirate dont le nom na
- •.v,ciiiin;s 111 "."- plusieurs corps d'armée et se transportait promptement de l'un à l'autre; nous avons vu notamnnont civie c'est en sona1>sence qu'eut lieu le combat de Nekel^a. ; ^iTicncmhcb ne put lui présenter ses prises qu a son arrivée on N-ihanin
D'ailleurs, nous serons forcé do i-ooonnâltrc'tout à l'heure que le pharaon, après la prise do C^oclesh a fait un nouveau voyage beaucoup plus long encoro c^uo celui de Karkemisch.
Ensuite Amenemheb assistîx t^ ^"^ J^ ^^^^^ ^° u.^ d^ns fN X 1 /-. "- *ao nouvoaiiv combats aans
le pays^e Sentzar'. Ce nox.^ ^^ ^e.^àr ou Sent.a,, ii^ 1 ^;n'^P'^-"«o-o ôté r-oneontré dans les hiéroglyphes; mais ,e crois que c es t x^^^ transcription sp<^'ciale de celui que nous connaissons sovij;^ i^ ^ **"''^''^Unaa ^ \
Sakar, et qu'on a assimile axi -^^^ ^^' ^'^^ les Septante l'ont transcrit Se^^^^^' ^funrjhar de la Bioie, aspiré guttural, aussi diflicilo ix r»**^ ^"^ supprimant le son tien; on connaît l'extrême afnnj^^^^^^e en grec qu'en egyp- «, ^ et R. Shinghar était sur ig, ^*^ <îes articulations coptes
*^o^te de Ninive, et Karke-
Le préambule de ce passage est î
•*«^mpu par des lacunes.
SUR l-^
et Qodesh, cle Vavvt^^- ^^- ^^^<^^p^ro ^ ^0\X^ ^^^^^^ ; tester l'identité de ^^^^^^^^^^^^ ^^ ^^ Cvcc^^^^^^ ^ ^ bouchure cl\a K.\vd\)^^' •
Cette exp^ditîou sut YF^\ip\\vv\te texTîvvcv^ ^ mais Ainenomtieb cowlmvva a aceoïrvpvxg^wev dans ses g^uerres; \\ ne s écarta pus ci^ \a ^
lors de la. prise cle(iodes\\, A''^^^^ ^ , c
nous montro îvvoîr cv\ Ueu en Van 30*. C fait mîlitiiîro cIo la sixième campagne; pï expéditions précédentes d'Amenemhel> cinq premiôros.
La villo clo Qodesh, dont il est question desh sur l'Oronte, l'un des centres princ tance des pouplos asiatiques contre rKgrj^P Thotlimès IIJ qn'au:x: temps de Rarnsè.s Thothniôs TII^ Jo ^rinco^ de Qodesh avait } la révolte, s'étiiit renfermé dans Mag-g-ecI^ ' lui les cil ef s clo tout i e pays compr/s dop jusqu'à Nafiai'iin. qui fiiisnit également p' ration. « Aus^-i^ dit le texte de Kurna^.
c'était prendre mil 1g villes.»
Maggedose rendit la ^^me année (1'^^ sont si incomplets que nousny troiivor \
concerne ]gs trcyis ^'"^^^^^^^^^^'^ suiy.^^^^ff Thothmès s empitr^*^ de ^^^^ep ' ^ j ,
d'Aradou, qu'on avait être 4^ ^ ^^ tout le pays do T^^nhi. Ce ne /^ " ^^ P vante qu'il mit le siôgo dcvn^^ '' CjllO C saccagée. Amenemhoh y fitp^, Qode5 \
Nous voyons plus loin que g \nni^ et se fortifia de nouveau. ^(^q^Jj
Lepsius, Ausœahl der tcic/H
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Dans Tépisode suivant, Amenemhel-> novi^ montre le pharaon s'embarquant pour une contrée dont lo nom a disparu dans les lacunes; on distingue cepencliJii:i t: oncore que le roi atteignit les confins d'un ij;iys dont le x:â€>n:à finit par Thiéro-
glyphe '^, /*, qui permettra tôt ou t»r-cl cl 'on retrouver le nom entier.
Dans cette même course, le mi connl^attit à Takhis, ville du Ruten supérieur, c'est-à-dire de Ui. p>îi.i-iio du Ruten quî appartenait à TAssyrie. Amenemhel>, <avii i^^-i^it accompagné Thotlimcs, y lit trois prisonniers vîvîtcitsi, <.|ue le texte désigne encore comme Amous.
Puis le roi arrive à Niyi ( ., ^q O^^ ) - nom que la muraille de Karnak donne sous la forme W û II ^ ^enivi, plus conforme à l'orthographe hébrttïCîTi^ r-nsr» *^vSicoKe/«. H ne faut cependant pas oublier que l^s ÉgV^tiens rendent souvent par . n seu/. des mots qu'i is êoriVent d'ordinaite
par "V- , nen.
Dans tous les cas, il s'agit bien do ""^î^^c^ v « np
pourrait songer qu a des régions eneoro V**^.* , , ai^U
' j !'%• • *i ?, ^^ r V - ^*^*^ocovii> plus éloi-
gnées de 1 Asie orientale ou de 1 A^ilo rr^ôi-î-^- "^^^ ^ , ^^^
aujourd'hui leléphant. Le renseigneront ^^/ ? .f ' ^!^ .v,
mes prit à la chasse cent vingt élépli-^^^^^J positif : Thoi K^. . T u nan A / - -^^^t:^ diins oe voyagea
Ninive. Le verbe H '» ^«''^'^^^^Pï^iiTio l'^^^- . , , -*KI * -motion de « prendre
ou tuer a lâchasse». Au Lonic clcsi T^s^mm .^ -^-^ ^ ,
la vallée du Cèdre, passiut son teiïiT->«^ •"* non ^^s:-^
« les animaux du pays » ; c était un^ 1>ï*o/*^^ - *^ ^ ' portait les profits à sa femme. Il u' v- ^ ^ ^^s^sion dont il apautre que celui de «chasser, prenài^o -Ç^i^ ^^ s^ns possible ment ce terme est particulier à U eli-^ cha3.-=o >k seule-
ou des bêtes fauves, tandis (lue la eW."""^^ ^^^ S^^^ animaux
«^^^^^e aux f>îsc5r=.^ux serait spécialement désignée par le mot ^-» r\
fia/<ei> se rencontre aussi sous la fcCCTl/ * r- otkr .,.
^^^^ 6aAoa, ^ |^^*
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avait pas d'éléphants ailleurs que dans leur pays; pour
les combattre à armes égales, Sémîramîs fit fabriquer, dit
cet historien, des éléphants de f oîn recouverts de peaux de
bœufs noirs, que des chameaux transportèrent ensuite jusque
dansVInde\ Mais Vhistoire de la célèbre reine de Babylone
n'est qu'un tissu de légendes merveilleuses de très faible
consistance historique; les éléphants de foin méritent la
même créance que Varmée de trois millions de fantassins,
de cinq cent mille cavaliers, de cent mille chars de guerre
et de cent mille chameaux portant des combattants armés
d'épées. Toute cette histoire est à refaire.
Les Égyptiens étaient familiarisés avec les éléphants d'Ethiopie; Amenemheb connaissait bien la manière de les combattre, (lui consiste principalement à les blesser aux jambes de devant. C'est ce que firent les Romains, revenus de la terreur (jue leur inspirèrent d'abord les éléphants de Pvrrhus.
A la suite de cette cliasse lieureuse, Amenemheb entn « dans l'eau où sont les deux pierres ». Il nous est diffinih aujourd'hui de deviner ce que signifie ce détail. Nousavon, vu que notre héros s'est déjà vanté d'avoir traversé « J'eau de Nahanin » ou 1 Euplirate. Il était hardi nageur et a,wï à se faire gloire de ses exploits dans cet exercice
Dans un passage des Annales de Thothmès II} [\ ^^ ax^ que ce pharaon, étant au pays de Ruten, établit deux stèles l'une sur la rive gauche de ce fleuve, l'autre ù l'endroit dé la stèle de son père'. Malheureusement le i^xie est mutilé et nous Ignorons de quel fleuve il est question; mais, dan^ lun et 1 autre cas il s'agit du pays de Ruten et de deux stèles ou pierres placées sur les bords d'un fleuve Un Ée-vn tien devait naturellement se servir de ces pierres glorieuses séSnTe '" '" """'"' ""' conjecture bien
Lepsius, Ausvcahl, pi. XII
L'expédi tiotx ^ ^ ^^^^^ ^^^^ ^^^^
la muraille de ^^^^"^^ ^\^^^^ ^'?^^^, à Ninive OIT re^jetvvvtvV e\, c^xx^ c cis\. ^
plaça sa stèle -i Î^^^XAaraxv ^omt ^ort^x ^ de l'Égy pte ' . I.0 texte de 'Ka.rivaik , p-as \ d'Amenemliet», ne mentVouxve a.\ic\iTv a part de Tlxotlimès 111 sur le territoire n\ trouvons les débris de la liste des tr\\.
chefs du pays- Les deux textes sont donc dance. Celui de Karnalt nous montre c plus loin Quo Ninive, puisqu'il y passa, a e c'est bien à. Ninive, ou au moins sur le te dait de cette ville, que les f^Pl^'»^*^ ^^^' cette donu^-e positive du texte. ona^J^^^J huer -i Tliot limés III ""C course J"f<l^J buera -^'^*^' ait été attribué ù S»*-**
quoique ce ^'oy -^S^ f"-*" «luir--
légendaire n^i représente plus d un pi»
fautattendre des indicés plus s.gni/iC^t*'^
Tn nivo, «otre narrateur se traj^^,
voyons que Xiiotlimes lUseinpara df^ ^c
Qodesh dans «^,PV^C?"^ ^ ^'«^^ ^^' inscrite sur lo aiva« pjj^>;.e'. ,v
Cette ville «vait ^«"c «ecou^ d^ Y^ ;^-i
l'Egypte; ello f"^ Z'i?"'' Pend^^^'^ ^ 1' l'incident de 1« ^^^^''^^^^^^^e,, ^^Ji^ti f ^ /^
tienne par le cli^/ • 4/„enelï'^'f t^^'^',
ment à la po u rs ui te cie cet r^ «en ,^ ^/^j^^ /q, '- tua. Pour oet acte onerg:%nah ^,.,<; ^.. . ''{
e tua. Pour cet *»^ 'sic,, .'^c^ -^Is h
furent plus sensibles que iJke, H "^^tà^^^! \ premiers exploits avaient ^ ^ tfons ^ e^^^^ ^
Lepsius. A us tr a/Il, pl. JCj
% Denkmâler, III. 30, a. \ ^
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Qodesh succomba à un assuu t donné à ses remparts neufs par l'élite de rarmêc égyptienno. I-e^ prisonniers que notre narrateur fit en cette i^ccasîon sont désignés par le nom de Marinas, de la même maniê^fo que ceux du premier siège. Ce titre est un mot aramôon qui signifie achef ». Je l'ai expliqué dans le Voyage diA ^Johar^ , Les Égyptiens Tadoptèrent pour désigner cei-tti îns chefs de leurs mercenaires syriens.
La guerre était finie; notre héros:, brave soldat d origine obscure, avait reçu beaucoup de dons on récompense de son courage et de son dévouement. Cof>en<l2&nt il n'avait fait que de médiocres progrès dans la hiériàrchie militaire. Thothmès m lui donna le titre modei^to d'^otgcujn ou bas officier dans le navire qui le ramena en I^g^v^pte. Ce grade avait peut-être plus d'importance dans lo A^âisseau royal. On sait que ce fut le premier titre obtenu p^i* ^Vhmès, fils d'Abana. Mais Amenemheb était en outre « le premier de ses compagnons » pour la direction de rintêrieur- du navire. C'était un poste de confiance pour le guerrior oourageux qui avait suivi son roi dans tant de combats. Oop>ondant Thotbmës El semble l'avoir oublié, car nous le rotr-ou^^ons simple ouaou dans la barque d'Aménophis II, fils cli_i grand conquérant. Ce nouveau pharaon lui rendit pour s:os services glorieux une justice bien tardive en le nonrimîmt ^^ ^ atennou d: infanterie. Le atennou ou tennou venait £iprès les oerou ou généraux dans la hiérarchie militaire. I^e service d'Amenemheb, en cette qualité, consistait à surveiller les jeunes gens d'élite dont le pharaon était entouj-é. C'est ce que montre une variante de son titre, signalée par M. Ebers,
jfv. ^ !^ ^ i' * ^P^*^^°^ ^^^ guerriers jeunes n . Tels sont les principaux faits intéressants que nous révèle
yoijatjo dCun Égt/ptirn^ p
SUR LES CAMPAG
lo précieux monument mis e un jour inattendu sur plusie mes III et n'est pas moins :
géographie.
Chalon-sur-Saône, 7 avril 11
La haine en prend la place, oia le m ô pris grossier. Fût-elle d'or, la cangue est un triste collier; Une chaîne de fleurs est toujours une chaîne ; Ne vous imposez pas cette pompeuse gène- Le cœur pur, sans désirs, reJGtGZ loin de vous Tous les terrestres biens; oui, ranoncez à tous! C'est la loi du bonheur, la loi de Ja lumière. . .
Cette citation est tirée du poème : J^cl Lune sur la rivière orientale; elle a pour but de donner un avertissement à notre siècle, en montrant aux Jiommes la nétessitè fc corriger et de déraciner en eux tous les sentiments dérègles. Elle fait ainsi au transgresseur une lai de se réformer.
C'est un point de doctrine, qu'on doit iissîmiler av^ ny^\ même un père et une mère, et les frères iiux mains ^4^ pieds d'un même corps. Ce sont là des ti^as et des br^ ^|"^ quon peut avoir à émonder, jamais £1 i-elraucber /! ^^^ qu'elles diffèrent entre elles sur bien des r><^ints, le^^ . ^^^^ de Confutsze, du Taô et de Bouddliu, s'nccordetif^^^^^^ inculquer à tous la piété filiale et le respect frntern^j P^^^
Quant aux petits-enfants, ils sont d'un degré //70|V* proche. Le proverbe dit avec raison : ^ ^^p-
Du bien de vos neveux, n'ayez jamais hcsoin.
Si parfois vous manquez de cheval, de fçénisse, Croyez-en mon avis, adressez-vous au loin ; Mais de vos petits-fils n attendez nul service.
De l'époux et de l'épouse, on sait que le roug-e 7 lié leurs ceintures, et que le fil écarlate a réuni ieurs m^ed ^ mais, dans la réalité, cette union n'est qu'une écorc/uire superficielle, une tentative de coller sur de la graisse Ils peuvent se quitter; ils peuvent aussi demeurer attachés l'un à l'autre. On connaît le dicton vulgaire :
Epouses et maris, oiseaux du vert bocage.
Chantent à l'unisson leurs refrains amoureux ;
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Hiou-Ti ; il était natif de Uv ville de Moung" dîins le royaume de Soung. I.'einpcrour lui avait confié l'emploi de gïirdien du jardin des arbres à vernis. Il était disciple du gran saint Li-Ourli, foiidatciir de la doctrine du Ta«'». Ce personnage vénérable, qui portait le litre honorihVi"*' ^^ ^ "' Yang, éfcdt aussi nommé Laô-Tsze, c'est-à-dire rn/ani vietuc, piirce qu'il ètiiit venu au inonde avec des cIiexeiiA blancs.
Toutes les fois (|u*il rcvjiit tout êvcilU*. Clioiiang:-Saiig' s'imaginait étn: transformé en un papillon voltigeant au milieu des plantes et des arbustes du jardin. Cette pensC-c lui revenait fréquemment, et, lorsqu'il reprenait ses sens, il éprouvait un sentiment de vibration dans les (ipauJes et sur les flancs, comme s'il eût réellement possédé une paire d ailes. Il en était lui-même fort surpris.
Un jour, dans une conversation intime, Chouang-Sang" raconta son rêve à son maître Lao-Tsze. Or, ce docteur était un saint parfait, comprenant le cours des trois étiigcs de la vie, passé, présent et futur; il montra à son disciple les merveilleuses phases de l'existence, et lui fit voir qu'à l'époque du cliaos, lui, Chouang-Sang, avait été un papillon blanc.
La première procr<^ition du ciel est l'eau, la dcu.xiéinc a produit les arbres : plantes et fleurs sont les gloires de l'eau. Ce papillon blan*^- rjui recueillait l'essence des fleurs et absorb;dt l'émanation la plus exquise du soleil et de la lune, dès qu'il eut com incncé à, respirer devait jouir à jamais de l'immortalité, ses ail'^'* d.emeurdnt continuellement animées du mouvement g-iratoire de la roue d'un cliar.
Mais il alla sV'garcr s"^ ''* Yuô-Clii, Je lac des Cjuapagnes
élyséennes, et, tandis qu'il s'insérait furtivement au milieu
de la fleur et des pistils d^ 'a pêche étrangère, pour y sucer
nourriture, il fut aval^ par Je phénix vert qui garde les
I. C'est le nom le plus liabit^c' de Cliouang-Cliou
3^2 LA VËIIVE
^c Soun^. L'emoereur lui î»vait contic i einp^^^ ^^ grand
Ce pcrson-
i«e de Pih-
t-à-dire enf^^nt ce des cheveux
. Toutes les fois c,«il rêvait tout éveillé Chouan^-^^ > ^ s' 1 «paginait être transforme en un papillon ^;:*\fj''^„,c.c ix^rheu des plantes et des arbustes ^ujardin Cette p
l«i revenait fréquemment, et, lorsqu il f P^«?;^'* ^^^les et il éprouvait u„ sentiment de vibration dans ^f./^^^^'^^,,^ sor les flancs, comme s'il eût réellement possède une pa d'îiiles. II en était lui-même fort surpris.
Un jour, cîar.3 une conversation intime, Cho^^^^I^^^ft raconta son rêvo à son maître Laô-Tsze. Or, ce dcjcteur c un saint parfait, comprenant le cours des trois «j*'^^!^ " , g vie, passé, présont et futur; il montra à ^^^^^'^''T'^ ...^ merveilleuses phases de l'existence, et lui ht >oir ^ < l'époque du chaos, lui, Chouang-Sang, avait été un papui blanc.
La première procréation du ciel est l'eau, la deuxième
a produit les arbres : plantes et ûeurs sont les gloires ae
l'eau. Ce papillon l>lanc, qui recueillait l'essence des tleurs
et absorbait l'émanation la plus exquise du soleil et de la
^Uûe, dès qu'il eti t commencé à respirer devait jouir à jamais
de l'immortalité s&s ailes demeurant continuellement ani-
et rf<3 «t nourriture^ - 1
• Cestlcjj^ X<:5 j^> lx>s babituel de Cliouang-CIiou.
fleurs sous le trône de son âme ne fut point dit sur la terre et de dever
Telle est Texplicatior ; savant, et de son ferm( du Taô, à servir Laô-Ts et à éviter toute action j i
Lorsque Chouang-Sa Tsze, le développement homme qui s'éveille au i la sensation de vibrati i deux épaules n'était aut existence de papillon. I i notions mondaines de g plus que comme des r i s'écoulent ; il n'en fit dés
Laô-Tsze, s'apercevar :
legs secret des cinq mill ; de l'ouvrage classique a] i de sa valise et le donna par cœur, le réciter et 1
Perfectionné dans cet acquit le pouvoir de sép; il pouvait reprendre sa.
Ayant résigné ses f on à vernis, il dit adievx recherche du Taô.
Malgré sa fidélité axa- Sang n'avait pas renc épousé trois femmes.
courte maladie; avec Ij d'inconduite. La troîsi dans cette histoire, se
La Wany-Mou est l
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royaume de Tsi. Voyageant dan. ^ ^.^ p^^g^ Chouang-Sang avait, par l'étendue de ses connaissances, excité l'aclmiration de Tien-Tsoung et obtenu en ms^x-jage Ja fille de ce personnage illustre.
Tien-Shi était incomparablement plus belle que ses deux devancières: son teint était celui î des cristaux du givre ou de la neige; elle excitait la passion de l'amour comme une fée. Bien que Chouang-Sang ne fti t pas adonné aux plaisirs, il se laissa entièrement maîtriser par la beauté de sa nouvelle épouse; il se plaisait avec elle comme uii poisson avec l'eau.
Ayant entendu parler de la vertu de Chouung-Sang, le prince de l'état de Tsou l'envoya, cliercher pour en faire son premier ministre. Le porteur du xnessage royal était chargé d'offrir au philosophe cent lingots d'or, mille pièces de soie magnifique et un char à quatre cl icvaux.
A la vue de ces splendides présents, Chouang-Sang dit en soupirant :
« Lorsque le bœuf de sacrifierez se voit le corps orné de » soie brodée; lorsqu'il mangea, son gré paille et fourrages, » il s'applaudit de son sort glorieux, surtout à, la vue du » buffleépuisé, traînant pénible xTTtent la charrue. Tvlais, lors- » qu'il entre dans le grand tecr^plo et aperçoit devant ses » yeux le maillet et le couteaia. , il voudrait bien être lui- » même au labourage; mais il c^s* trop tard. »
II refussi donc les présents cfl iJ monarque; ensuite il se retira, avec sa femme, dans l'ét.^ t de Soung et s'établit dans les montagnes de Nan-houa, au ^ ud de Taouchou
Un jour que Chouang-Sa„ «e promenait uu pied des
montagnes 11 aperçut un gro^^X^e de tombes négligées^ «Jeunes et vieux, s'écria-t -il ^n soupirant, sages effous » tous viennent se rejoindre ic^î ! Mais, une foi? descendu « dans le sépulcre, l'homme pex^*-il redevenir homme^ "
Il s éloignait tristement impre^ssionné, lorsque, îtoueiaues pus des premières, il dècouv.-î t tout à coup vxui tom^
3o6 La veuve
Puis elle prit un éventail blanc do forme très simple, et le lui présenta.
Agissant avec la mystérieuse puissance du taoïsme, Cliouang-Sang éleva les mains et fît jouer pendant quelques instants Téventail du côté de la têto du mort : Teau fut absorbée tout d un coup et le terrain doA^înt sec.
A cette vue, la dame se prit à r^îro de telle sorte qu'on eût pu lui serrer la figure dans lo gt-gux. de la main : « Je )) vous ai dérangé, monsieur, pour ootte manifestation de » votre force. » Puis, portant vers l'ang^le de sa coiffure sa main délicate, elle en retira une éping-lo à cheveux en argent et l'offrit, ainsi que son éventiiîl , ix Chouang-Sang, en lui adressant les plus chauds remercîoments. Le philosophe refusa l'épingle, mais accepta réventa.îl.
La dame s'éloigna joyeuse, et Chouang-Sang, l'esprit troublé, reprit le chemin de sa demoiaro, où, assis sous son toit de chaume, il exprima ses impressions dans les stances suivantes :
Ce n'était pas mauvais ménage ; Ce n'était pas ménage heuroux:.
Triste union cesse avant ï*^^^ - Et, sans le ressort amoureux:
Chacun romprait son marîa^ge.
Même avant l'heure des adîotix:
Chacun suivrait son goût vol
Son épouse Tien-Shi se trouvait derrîôr-e lui • T parler et soupirer, elle s'approcha et voulut s-iv ^^ ^^^^^t
il s'agissait. Comme docteur de l'école du T«/^ ' -i^^^ ^^ , *
^ «f ^ -^ ^^, Il avait droit
au nom de maître. '^lun
— « Quelle cause, lui demanda- t-ello, jDort )) à soupirer? D'où lui vient cet éventîxîi ? » ^ ™^^ maître
Chouang-Sang lui raconta alors tout^ l'H* dame qui éventait la fosse afin de séchor- lo *®*^^^^ de la
voir se remarier. « Cet éventail, ajouta,-- t~il ^^ POUx ^q\i-
» VOUS éloignée du mariage pendant trois ou cinq ans? » — (( Un fidèle ministre, répliqua Tien-Shi, ne sert pas » deux princes, et une épouse chaste ne se remarie pas. » Quand a ton vu une femme bien élevée boire le thé et » coucher dans le lit de deux familles? Si, par malheur, se )) réalisait Tévénement douloureux qui me laisserait veuve, )) ne parlez pas de deux ou trois ans ; mon veuvage durerait )) toute ma vie, et, même dans mes rêves, je ne penserais
)) qu'à vous. »
— (( On ne peut pas savoir, murmura Chouang-Sang ; on )) ne peut pas savoir. »
— (( Pensez-vous, continua Tien-Shi, sans modifier son
» ton injurieux, pensez-vous que les femmes soient, comme
)) vous autres hommes, destituées de vertu et vides de jus-
)) tice? Quand vous en avez perdu une, vous en cherchez
» une autre; vous divorcez avec celle-ci; vous prenez celle-
» là; et tout ce qu'on peut dire, c'est que vous êtes tous les
» mêmes! Sachez que nous, femmes, nous sommes selles
)) d'un seul cheval; nous savons nous maintenir sévèrement
» dans le droit chemm. Comment donc écouterions-nous le
)) langage d'un autre homme? Ce serait provoquer la mo-
» querie et le mépris des siècles à venir. Dieu merci! vous
» êtes vivant, mais supposez que vous sovez dans l'autre
» monde, mon attitude serait la même. »
En achevant ce discours, Tien-Shi/ «'approchant de Chouang-Sang, lui arracha l'éventail de la main et le mit en pièces.
« Il n'est pas nécessaire de vous mettre en colère, lui dit « Chouang-Sang; tachez seulement que votre fidélité soit » aussi réelle que votre indignation. »
3L.à s'arrêta leur entretien.
Quelques jours après, Chouane--<=t.^r.«. * u i -i. , n^^lade; son indisposition fit des n-^ ^^^ subitement
ïloiatôt sérieuse. Tien-Shi, tout L^'?^'"' '''^'^^' '' ^''f * j^ lit. *^^ pleurs, soupirait près de
le titre de Wang-Soun, c'est— à.— dire de prince du royaume de Tsou. D'après son dire, il avait fait. Tannée précédente, la connaissance de Chouang-Sang, dont il voulait suivre les leçons, et son voyage n'avait d'autre but que de voir et de consulter le philosophe. Mais, son professeur étant mort, il ne lui restait qu'à se dépouiller <ie ses vêtements de couleur et à présenter à la veuve l'honamage de ses regrets.
Le prince ordonna, en effet, à son ser\'iteur de retirer de sa valise des vêtements de deuil, puis, s'inclinant quatre fois devant le Cercueil : « O Chouang-Sang, s'écria-t-il, je » SUIS bien affligé de n avoir pas vu votre face, ni reçu vos „ leçons. Je yeux porter votre deuil pendant cent jours » pour satisfaire au sentiment de l'amitié particulière que » j avais pour vous. » x- ^i^ ^^uc
n s'inclina de nouveau quatre fois, versa quelques larmes
puis demanda à voir la veuve de son professeur '
Celle-ci se refusa d'abord à, l'entrAv..«. ™ • i ,,.
Soun fit observer que, d'après T^l •* ^^. ^^ ^*°^-
X • 1-. * **pres les anciens rites ni Ias
épouses, m les femmes seconde** *!«.« aa* f . '
^tion de s'abstenir de voir 1^ tmi, "? "' ° ^°* ^'"^"- » Chouang-Sang. ajouta-t-il. notTs étTon. ^ w- " ^""^ '' » maître et disciple. » ^*'*'°^ «° relation comme
Tien-Shi sortit alors de la cham h voir le compliment du prince. Ces t.^^i^-'"*"^'''^ ^''"^ ^^ elle jeta un coup d'œil sur son visir ®^ accomplis.
trouva très séduisant, elle sentit au^.ll*-'': t*' *'''™™® ^"® ^® dans son cœur. «aussitôt 1 amour s'éveiller
Elle lui exprima tout d'abord le rtiode n'avoir pas de domestique à mett '•^ qu'elle éprouvait
« Quoique mon maître soit mort d>**i ^* disposition. » emprunter son logement et m'y é'tahl • P"°<^®' J® désire » taine de jours, d'abord pour m'occ P^^^dant une cen-
» ensuite pour m'assurer s'il a laissé ^^^^ ^^ ®®^ funérailles, » commentaires. Son élève sollicite 1 P*^^**^"té quelques » recherche, afin de recueillir ses dJ^ .f ^eur d'en faire la
«ernières instructions. »
— a En qi
I) intime? » r
Puis elle pi associant leurs
Après le din les cinq mille tsze, qu'avait 1 au Wang-Sou; Topération div nable pour le p
Ensuite le ^ du côté gauche
Chaque jour son mari, Tien de faire naître De jour en joui geaient des re^ ne pouvaient p
Cependant 1 lui-même; mai son doux penc » elle-même, j » apercevrait i » c'est la femr » dire*. »
Elle se cont:
le demi-mois n possible de ré cœur était imp galopait comm ment appeler d
Nous laissoni^ chinoise
se l'être concilié par de douces paroles et quelques rasades de bon vin :
— (( Votre maître est-il marié ou non? » lui demandât-elle.
— (( Mon maître, répondit le vieux serviteur, n'est point » encore marié. »
— (( Mais a-t-il fait choix d'une personne qu'il aurait » l'intention d'épouser? »
Le serviteur, qui paraissait en proie à V ivresse lui répondit : « Mon maître a dit que s'il pouvait obtenir une » beauté aussi célèbre que vous, madame le désir de son » cœur serait rempli. »
— (( A-t-il réellement parlé ainsi, s'écria la veuve, ou » me dites-vous un mensonge? »
— « Un Chinois avancé en âge, tel c^ue ie suis, conscn- » tirait-il à mentir? » répliqua le vievixL serviteur
— (( Je voudrais, dit alors la dume, ^vie vous fussiez Vin- )) termédiaire entre nous pour arriver £v un mariage, et que, » SI cela ne lui est pas désagréable, vovis 1 u i fissiez connaître » le desir que j ai de devenir son épovaso
— « Mon maître, dit le serviteur .^ ^ .. ,. ^' Voff-ùro
. , 11- ^ '^ * » *.!, élciâ discute 1 anairc
» avec moi, et a déclare que ce ser-^^^ ^ , . ^voM-
1 X n- • »•! ^^^ T:>our Un une excei-
» lente alliance, mais qu il respecte^ i^ i^vjvii i
,) à disciple, et redoute les censurot ^ ^ '"''"
— « Mais en réalité, répliqua Ti^^^^ P^^^^^; ; ^^.^^^ „-, » jamais eu de rapports avec mon <i<^f ^^**i' ^vu^ ^
» suivi ses leçons. Je sais bien qu'il ric^***^ ™^"' " * vec » les relations de maître à disciple j^. Plaisanterait pas a ^ » retirée, l'habitation solitaire, less ^^^l^eurs. la collme c » très éloignés. Qui donc pourriti-t f * . ^Ses les plus voisi ^ » Tachez de lever toutes ces dimci.li -- ^^-^i^e des observations' ,, pour vous. .. '^^ ' il y aura de bon vin
Le serviteur donna son assentii^ ..
s'éloigner lorsque la dame ajouta ^ ^* h ce plai^ ^* ^ ^^ » sent, qu'il soit jour ou nuit, ne rr^.^ ^ ^i votre maître con
'^"-^^■^quez pas de venir sur-
)) tion de savoir s'il se trouve vis — àr— ^v^îs de Chouang-Sang » dans la relation de disciple à miiîtr^, puisqu'il napas reçu » directement ses leçons; mais il s^ renoontre dans Taffaire » trois circonstances funestes qui détormînent la réponse )) que j'ai à vous faire. »
— (( Quelles sont donc ces trois ci r-constances? » dit la veuve impatiente.
— (( Mon maître fait d'abord obser^ver qu'il est arrivé )) dans cette maison au milieu du. trovxble d'un événement )) malheureux : un mariage arrang-o sous de si tristes aus- » pices ne donnerait pas de bonheur- intime et serait vu de » mauvais œil.
» En second lieu, dit mon xnaîtr-o, Chouang-Sang et » Tien-Shi ont vécu ensemble comxno mari et femme : or, » Chouang-Sang était un docteur célobre de l'école du Taô. » Ma science est bien inférieure à, la. sîoriiie • ie dois craindre » que, pour ce motif, elle ne vienno ît, me mépriser.
» Finalement, mes bagages sont i-ostcSs en route; ilsn'ar- » rivent pas. Je ne suis donc pas en état de subvenir aux )) dépenses des cadeaux et de la fôto dos noces, car il n'y a » personne ici qui puisse me prociar-or- dé l'areent
)) Telles sont les trois raisons qui r^otiorment mon maître.»
— (( Il n'y a nulle nécessité, reprit la dame de s'attacher » à ces trois circonstances. Un cadav-ro n'est pas la source » de la vie : il y a derrière la maison une petite chambre ,) vide où je puis le faire transporter^ ^fixi d'écarter les aM^ » pices défavorables.
» Ensuite, s'il est vrai que mon ciôfu-r,^ ■ e ^
« docteur de la doctrine du Taô, il rx Gxx^lJ^f' "* T "^^^^'^ » car il a eu le désir de divorcer avec sa ^ " pas plus moral, » louaient sa creuse vertu et le pr-irxo ^"îi'^®" *^0"»™e8 » prendre à sa vaine réputation. Jl 1^,'^ «e Tsou se laissa » considérables dans le but d'en faire sc^ <>« rit des présents
» mais, se rendant bien compte de l'ij-» P^'^mier ministre. » lents, mon mari vint se réfugier i^.! _ ^^ffisance de ses ta-
y a quelques mois,
déposèrent dans une hutte ruinée derrière l'ha^****'Ttout salle à toit de chaume fut ensuite nettoyée et par^^' ^ fut disposé pour la fête des noces :
Le prince a de l'esprit ; la. veuve est encore b^^^*' Mais pour un seul cheval ce n'est plus une selle L'époux qu'elle a chercliô comble son vif désir, Et son cœur tout entier s'abandonne au plaisir.
Le soir. Tien-Shi prépara liv cluvmbre nuptiale et g*AY\\\\. la salle de lumières. Le prince s' y rendit vêtu d'un pantalon et d'une tunique à ceintxxre ornée de boutons. Sur un cjileçon de soie, Tien-Shi portait un surtout brodé. Us se placèrent tous les deux aia lï^ili^vi des flambeaux enguirlandés, et ressemblaient à des pierres précieuses encbâssées dans une monture d or dont U, >^euuté serait indescriptible.
Lorsque les cérémonies furent terminées ils se prirent l'un Tautre par la main avec tc^i^-i^^ tnit,i.b, n» ^ taffection, et entrèrent dans W*?^ ^«« marques à Uive NVn«^ vidé la dernière coupe, ils so* V:"**"^brc nuptia\e. lA, ^^'^^^^ lorsque subitement les do vi x: ^^^POfaient à se mettre ai» *■ ^^. tèrent : les yeux fixés sur v.iri ^^^^^^^ *^^ prince sft cont^* ^ç, pouvoir plus faire aucun monv^*^^*^* unique, \\ s(iTO\A\>>, ^ÔKi se redresser, mais tombu star i^"^*^"*- Ressaya toutef *^^ x)0\trine des deux mains. Tovit e^ ^""Lf"^ ^« frappant !•> q«>^ éprouvait au cœur une dotii^ /-. ^^ *^ P^t dire, c'esk>
Tien-Shi, qui aimait rêeH ^^tolorable. ,.^^^
de voir son mariage doveni ^^^nt ^® Prince, trè<, ,^^î \«i l'embrassa et le frictionuîx I ^^nsi inutile sW ,^ ^^}) quelle pouvait être la eau\^^ -es mains/ 0,^,^^^^^''! la souffrance empêchait 1^ ^ ^«^ son malaise -kT-.^^'^ meuse couvrait ses lèvres ^^^'^'^ce de narl^^rT' ^^'^^^^ l'^ve é^"' sance. ' «^t il p^^^.^ ^«r : unesiC^ ^nnai*'
A cet instant, le vieux se**. - '^ ^'^^^
1) eu quelquefois de seiriKi -^ -.^^ ^OUr »T^»^„ • « ^'^'^
'''^^^^ « lui denwc-^
puis, grinçnnt des dents et mcttiin* <3« cciy force, elle fit tomber la hiiche sur- 1<^ *"J"'^VV funéraire. Mais, comment peut-cllo, aet" ^ . ^ réussir à fendre le bois de la caisse ? ^-^ *~^^ \Sih^ lu raison que ee bois était fort mince. C^'joiJ'' Av\*y rt "^'^ sa positivement recommandé la plus strict^ ^^ ^^ VÎV/ '^^'ft confection de son cercueil. %\ ^^fii ^'^'f
Au trente et unième coup, un éclat cl<3 ^^^^^ *^ 'ioj>'^^^r en continuant de la sorte, elle finit par jj>n»-t'*ï(^^ ''e (/'•'"»(
ture suffisante. ^^\ ^^^
Elle s'arrêtait pour reprendre haleine, <3^*'^ ''/Jo *%.
elle vit Cliouang-Sang, poussant un praf^'if^^ ""'.?/■/
lever le couverele du cercueil et se mettre Sq^ ^^ ^'^f^
Malgré toute sa hardiesse et sa résoluti'^'î, ^o/j^'''. ^o^ soudain prise d'une peur extrême: ses jartihe^ ^//e J^^'"it, la soutenir, ses muscles perdirent toute fwcç *^«s^^ ^*^^6> devint d'étoupe. Pleine de confusion, elle -se (^â,?^ ®Oh^^^ 'i^ en laissant machinalement tomber la hache pjt,, '^» tio '^^^t-
Chouang-Sang la rappela : « Relevez-moi, ^ '^''f-o. '^^^^fe.
Ne pouvant se refuser à obéir à cet ordre, «ij '^'ïi^j sortir du cercueil. *^ ïu» .".'*
Il prit la lampe et se dirigea vers sii cliamh " ^ ^
suivit. ^^' Of,
Comme elle savait que le prince et son servit ^^
elle se sentit inondée d'une sueur froide- ^^ y ^t pas, elle reculait de deux. ' '^^**'tXçiij^T^*'<3ne_
En entrant dans l'appartement, où tout était ^'^n
disposé, Tien-Shi n'y vit ni le prince, ni le r ^^^Uîhjétonnée, elle comprima ses appréhensions et ^'"^^te,^/^*^ent caractère artificieux, dit à Chouang-Sane • ' ^^r*^en- ^"^rt
— « Après votre mort je suis demeure^ i '^^^^ ®**«
» mes tristes pensées; mais, ayant entendu ^'^'' ^' Ht ■ » une espèce d'écho dans votre cercueil ^^ ^^Uit ^^ris
» pelée que dans le passé plusieurs person'n'''^ *^c si" ■^^"^'ïie » possession de leurs âmes. J'ai donc espé ■ ^^«ie ''^P-
^ aussf
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Bien plus facilement que le bois d'un cercueil, Me briserait le chef pour vous remettre en deuil !
A hi lecture de ces rimes, le rouge de la confusion couvrit le visage de Tien-Shi; sa bouche contractée ne put articuler une seule parole.
Chouang-Sang écrivit encore :
La femme et le mari, dans cent instants d'ivresse. Se jurent Tun à l'autre éternelle tendresse.
Mais le premier venu s'implante dans leur cœur Et remplace l'objet de leur première ardeur.
Vite 1 sur le cercueil que la hache retombe ! Car il serait trop long d'éventrer une tombe.
« Je vais vous les montrer tous les deux », cria Chouang- Sang, le doigt dirigé vers le dehors.
Tien-Shi suivit le geste et aperçut le prince de Tsou et son vieux serviteur qui s'approchaient. Tremblante, retenant son haleine, elle jeta les yeux autour d'elle et ne vit plus Chouang-Sang. Elle reporta ensuite ses regards vers la porte : le prince et son serviteur avaient disparu.
Comment ces prodiges avaient-ils pu s'opérer? L'explication en est fort simple. Chouang-Sang, comme nous l'avons dit, possédait la faculté de se diviser lui-même en ombre et en substance; le prince et son serviteur n'étaient autres que Chouang-Sang et son ombre.
Parvenue au paroxysme de l'agitation et vovunt c "^ A\
n avait aucun moyen de s'excuser, Tien-Shi r>rit A
ture brodée qui serrait sa taille, l'attacha à une * ^^^~
pendit et expira; mais sa mort était une mri».^. i_V ^^' ^^ r^i o 4. y ^^ *^^*ort oieu réftllp
Chouang-Sang, ayant reconnu qu elle avait g \ a .
alla chercher le cercueil brisé et l'y introd.\>^i ^^^clewvre, nant un pot de terre pour instrument de tïxi • P^^s, prepuya sur le cercueil et se mit à chanter : ^^^^> ^^ s'ap-
CONTE CHINOIS
La comédie est sans cœur ;
Elle et moi, nous étions des acteurs.
Si je n'eusse point été son mari,
Comment aurait-elle pu être ma femme?
Le hasard nous avait réunis ;
Notre vie commune est à sa fin.
Qu'importe à l'homme de vivre en union ou en séparation? Les sentiments sont réglés par la vie ; Mais c'est à la mort que le sentiment véritable se fait jour. Serait-elle morte, si elle n'était venue au monde? Devenue veuve,
Elle déplora ma perte à coups de hache 1
Moi, je pleure sur elle ....
Avec une chanson !
Au bruit de la hache, je revins à la vie.
La chanson est finie ; elle peut le savoir.
Oh ! oh I je brise ce pot de terre,
Et ne chanterai plus I
Qu'est-elle? Que suis-je?
Ensuite il ajouta ces quatre vers :
Après ma fausse mort, vous prîtes un mari ; Mais c'est vous qui mourez et moi qui vous enterre. Ah ! si j'étais bien mort, combien vous auriez ri ! Moi, je ris à prtîfeent, et vous êtes sous terre !
Puis Chouang-Sang, éclatant de rire, brisa le pot de terre, prit du feu dans la salle et incendia la cabane qui contenait le cercueil. Tout fut réduit en cendres.
Les seuls objets qui échappèrent à l'incendie furent les livres du Taô-tih-King et le Nan-houa-King. Quelques habitants du district les recueillirent et les conservèrent à la postérité.
Chouang-Sang se retira dans TOuest et ne se remaria plus. On assure qu'il retrouva Laô-Tsze dans le Han-Kouh-
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Kouan, qu'il s'attacha à ses pas et ne quitta le monde qu'après avoir atteint le grand Taô et l'état spirituel.
Un poète, s'inspirant de ses aventures, a écrit les vers suivants :
Wou-Ki, tuant sa femme, était un insensé, Kou-Ling, blasphémateur, était un misérable; Mais le sage Chouang-Sang, grattant son pot cassé. Est le modèle vrai de l'homme raisonnable.
NOTE
A l'appui de
nDENTIFlCATION DES HÉBREUX AVEC LES APEKOU
DES HIEROGLYPHES
En réponse à M. Manpero^
En attendant Tapparition d'un ouvrage sous presse dans lequel j'ai discuté tous les textes égyptiens relatifs aux temps de l'Exode, je crois devoir mettre en garde les personnes qui s'occupent de ce sujet contre les critiques dont mon identification des Hébreux avec les Aperou des hiéroglyphes vient d'être l'objet.
Cette identification a été d'abord mise en question par un savant allemand, M. Eisenlohr, dans un article Sur la situation politique de V Egypte avant le règne de Ramsès IIP.
1. Lue à l'Académie des Inscriptions et Belles -Lettres, et publiée dans les Comptes rendus des Séances de l'année 1873, IV' série, t. I, p. 174. Sur les circonstances qui décidèrent Chabas, trompé par de faux rapports, à publier cette note, cf. Ph. Virey, François Chabas, t. I, p. cxxxi, de ces Œuvres diverses, et Maspero, Mélanges de Mt/thvlotjie et d'Archéologie, t. III. p. 131-134. Cette note diffère un peu par la rédaction du texte insérée par Chabas dans ses Recherches sur l'Histoire de la XIX' Dynastie, p. 101-104. - G. M.
2. Publié dans les Transactions of the Societg of Biblical Archœology, 1. 1. p. 355-381.
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Ce savant n'apporte toutefois aucun élément nouveau dans le débat; il ne conteste pas même qia^ les huit cents Aperou envoyés par Ramsès IV aux carrières do la. vallée de Boukhen (Hammamat) puissent être des ïTébreux, mais il se fonde uniquement sur une erreur quo j "'a.iara.îs commise dans la traduction d'un passage du Papyr^iA^s /t iénatique I, 349 6, pi. 156, 1. 7, de Leyde. Là où j'ai Ixa r c< Les Aperou qui » traînent la pierre pour la demeur-e du Soleil Ramessou » Meriamon », M. Eisenlohr lit : c< JL,os Aperou qui con-
» struisent le bassin du Soleil. » C'est le groupe /)^?% ^ " qui lui suggère la traduction. : « oonstruîre un bassin». Or, c'est là une double erreur : œtho z^ ^ (] *=:^ 8 '=^=^ \ signifie (( tirer, traîner », jamais « construire » , et le groupe hiératique de la pierre n'est pas celui du t>assîn. Les preuves de ces erreurs sont développées dans l'oia vr^age que je viens de mentionner, mais elles peuvent être oonsîdérées comme surabondantes. Lorsque M. Eisenlohr avxfa cité un cas avéré dans lequel le groupe athou puisse admettre le sens «construire », il sera temps de discuter lit Cfixestion En définitive, les objections de M. Eisenlohr ne reposox:i t que sur une erreur manifeste.
J'ai rencontré un second contradictevir duns M Maspero, jeune égyptologuedont j'ai salué les débuts avec joie et qui promet à l'école française d'égyptolog^i^ une collaboration intelligente et laborieuse. C'est pour oe xuotif que, îusqu^^a présent, au moins en ce qui concerno l'«Vo + i - \ > tique s'est montrée fort bénigne envor-s T^r'P!?/*^^^®' ^'«^ ^î^' à croire que ce jeune savant en ait tir«ê> 1. '"** ^^^^*® ^"^'''"^ est, plus que SCS confrères, plus que ^'*^ conséquence qu'il de l'erreur dans ses traductions déjà, r^ ^«yanciers, à l'abri grette d'avoir à revendiquer l'exactit^ici^^ ^ ®^' ^^ ^^ ^^~ l'attaque à laquelle il a cru devoir ^or^ "^®^ ^"®® ^^^^^
tentissement. -^ner un si grand re~
M Maspero trouve que, « dans i
*^ texte aligné par
AVEC LES APEROU I>^a
M. Chabas», les Aperou tont > tiennes envoyées par le roi svxr \^^ qu'englobés dans une énutxiéx*^L\,lc:,
» raient bien être une classa ^^ç^v^l
que, cependant, le poteavx,
étant accolé à leur nom
« pourraient bien être aus^l
être nécessairement les IléV>
Telle est, en définitiv contradicteur, dont la gers » suffit pour annulox* indigènes ». Restent donogers », en prenant la pose M. Maspero, l'bypot*\^i^ esclaves portant le môrrx^
Mais ce serait bien prévenu son auditoire^ donnée aux Aperou mais par les papyrus la forme la plus corrk ployer pour caractéri
« la nation du peuples
11 fallait aussi insister r* ^uir* C3^ fixît < des Aperiou constri^iis^^î* ^oxj.^ ZFtiixx^i de la ville de Ram s <> s , ». Is-vcj ue<311c3 ±z-ï^^ qu'ils étaient soumise 1«, ii-i^ï >c t:r-^i,v^*^tiiA: leur spécialité, co tri i:x^<3 1 'sai,^^5i.i^rat; étô la travaux pénibles ooi::t s îstixî €3 r:it7 ^ tr-^zlii pierre. Ce détail ost iz>ré<3Îeu:^, Cii^ Je.
citent précisément la. tr-»ction dosr ST^os i
La transcription est attosolutti^^^ Gxa>cte. Je J
2. Dans cette stèle, le nom cios JS.i>Gr^u est sojf ciale encore inexpliqvi.ée -
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plus grande misère du maçon. A la vérité, M. Maspero peut ignorer cette particularité, car il a lu, dans le texte auquel je fais allusion, que « le maçon est un pion de dix coudées » sur six passant de case en case ». C'est là une erreur que je ne lui reproche pas trop sévèrement dans Timmense tâche qu'il s'était donnée de traduire la presque totalité de la littérature hiératique familière, tâche dont il s'est acquitté très convenablement. Je ne la relève ici que par le motif que le sens exact jette une certaine lumière sur le point en discussion.
Il fallait dire encore que ces étrangers, soumis au travail par les Égyptiens, étaient commandés en Egypte par des
préposés de leur^race nommés ^v<=>'^^f^^' n -S^ I ]^\> Marina Aperou, c'est-à-dire Marinas des Aperou, et que, par conséquent, il est absolument certain qu'ils étaient Sémites. Tel était le cas des D''n»v, Shoterim, des Hébreux, d'après le témoignage de la Bible.
Tenant désormais pour bien démontré que les Aperçu étaient une race sémitique assujettie à l'Egypte, portant le même nom que les Hébreux, obligée aux mêmes travaux, soumise à la même organisation (je passe d'autres particularités que donnera mon livre), il fallait conclure hardiment et en vertu du simple bon sens que si l'on trouve, avant, pendant ou après l'Exode, le mot Aperou désignant une portion quelconque de la population indigène de l'Égypte» ce nom sera absolument sans relation possible avec celui du peuple étranger. Il suffit d'énoncer ce fait pour qu'il soit prouvé. Qu'on me permette cependant une comparaison presque triviale à force de simplicité : si la langue française venait à se perdre comme l'égyptien et qu'on la reconstituât par un travail d'analyse et de comparaison, tel que celui que nous faisons sur les hiéroglyphes, il pourrait arriver que l'on rencontrât une phrase comme celle-ci : « Ses deux Suisses étaient Parisiens », et que l'auteur de
AVEC LES APEROU DES HIÉROGLYPHES
cette découverte écrivît un mémoire pour démontrer qu'avant lui on avait eu tort de considérer les Suisses comme un peuple étranger à la France. Vingt autres comparaisons de ce genre et de meilleures peut-être viendront facilement à l'esprit.
Que M. Maspero ne consente pas à tenir pour démontrée ridentification des Hébreux avec les Aperou, c'est son droit; nous verrons quelque jour, parmi les faits qu'il accepte, s'il en est d'aussi vraisemblables. Je ne m'étonnerais pas de voir l'Exode elle-même reléguée tout entière au rang des fables. C'est à peu près là que mènent les remaniements chronologiques récemment proposés, puisque ces remaniements ne tendent à rien moins qu'à faire table rase des renseignements fournis par la Bible. Ce sujet sera examiné ailleurs.
En attendant, les éléments de la question sont assez clairement exposés, les difficultés linguistiques assez complètement résolues, pour que les personnes étrangères à l'égyptologie puissent se former une opinion et intervenir dans un débat qui intéresse à un si haut degré d'exégèse biblique.
Chalon-sur-Saône, 3 juin 1873.
RÉCEMMENT PUBLIÉS PAR LUDWIG STERN
Lettre à M, le Directeur de la Zeitschrift fur àgyptische Sprache, etc., de Berlin^.
Mon cher collègue et savant ami.
Le journal égyptologique que vous dirigez poursuit avec un remarquable succès sa carrière déjà longue. C'est rendre à ce périodique stricte justice que de constater qu'il est devenu indispensable à tous les investigateurs de l'antiquité égyptienne.
La collection de ce recueil présente un grand nombre de notes intéressantes et de mémoires savants. Des faits importants, des découvertes précieuses, d'ingénieuses rectifications y sont signalés presque dans chaque numéro. Je mentionnerai aussi, comme un de ses principaux titres à la faveur des savants, les textes inédits qu'il nous met souvent en mains, en nous épargnant les lenteurs inévitables des grandes publications monumentales.
C'est une chose bien précieuse, en effet, que hi publica-
1. Extrait de la Zeitschrift jàr àgyptische Sprache, 1873, p. 135-138.
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tîon des textes. Il n'y a pas bea.iacoiap> d'années que Tétude des hiéroglyphes était absolumen t îr^ terdite à quiconque ne pouvait entreprendre de longs et dispendieux voyages. On ne doit donc pas marchander l'ôlog-e ni ladmiration aux courageux pionniers de la se foncer c|iaî se dévouent po^^ procurer des matériaux à Tétudo, inl aux gouvernements et aux corps savants qui subventionnont les missions scientifi(iues et en fécondent les résul tats p>iir des publications bien faites.
Aussi, reconnaître en faveur d'un savant sa priorité dans la publication d'un texte important, c'est, à mon avis, une obligation non moins délicate que s'i 1 s'agissait d une constatation scientifique. A la vérité, dans l'un et dans Tautre cas, les oublis sont faciles à coinn^o ttro à cause de Textrême abondance des matériaux à classor. Je m'en rends trop souvent coupable moi-même pour Que j'aie le droit ou l'intention de me montrer sévèro à. l'égard de qui que ce soit.
Sous le bénéfice de ces explications, je vous demande la permission de revendiquer pour vous, mon cher collègue et ami, la priorité de la publication do V Humm à Ammn- Rà que M. Ludwig Stern a repul>lîé dans les numéros de juillet et août de la Z6V^5cArî/î^ (1873 p 74) d'après une copie prise par lui sur le "^o^^u ru ont' original Ce texte se trouve, avec la scène dont il est acoomna/n^ en c Bl. 237, Abth. in de vos Denkmàler, ^n pagne, en c, d
Par la même occasion, je restîtuor-a^ ;». i> » ^
M. Dûmichen, la priorité de U nuSî- 7.'''' ^/^^^^^^^ ^^^^^^
Aar/)rs^e, aussi republié par le mémo TVr^ Chant di^
p. 60 et 72). Ce texte couvre les r>l-^^ - ^tern (même année deuxième série des Historische J^r^^c/^}^^^ ^^ ^^ 40 a de 1
Mais, en faisant ainsi la part d^ "^ .' premières publications, je n'en an-tii droits iégitimes (/&^ mérite du nouvel égyptologue, qui s* ^^dis pas moins ah essais témoignant d'une main exoi-<^^^^^^^^^^^^^ P^ï'deujt
^^ et d'une bonne mé^
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lit nettement : tonjils qui t'aima, le saifjneur des deux mondes Ousovkheperou-Râ Soteperv-^Réi,
Mais, à la place du groupe jj^^^QQ ^ de M. Sten\,\^% Den/cwafcr ontffi'^ljlj^. Ni dans l'xane ni dans l'autre copie, l'hiéroglyphe initial n'est marciuê d'un signe de doute. Mais, puisque l'un des copistes a \in ^ et l'autre ffi, il ^si bien évident que le monument est vin i>eiu fruste à l'endroit correspondant. Il en est de même, sans aucun doute, du
groupe lu»^--^-^ ^ par M. Stor-n ot '^jjp ^^izi:^ par lu Commission prussienne. Le^ initiât,! d.e M. Stem est indiqué comme incertain, mais ce eo j>îsto n'a vu qu'un seul signe; le dessinateur des Denkmciic>,- en ^x vu deux, dont le premier este, mais au heu du ^ final il donne une hachure qui laisse deviner encore le signe 'C::::, .
En comparant ainsi ces deux copias, on arrive aisément à reconnaître que le monument doit donner la lecture .^^ Ma/, copte igcq ^.^.. Co xnot, qui signifie k poinq, le poiqnet, la préhension^ /'«^-y/^ jT •
aussi eœpugnare, se rencontre sonx^^rxt dans les textes de la nature de celui qui nous oconn^ îr-î textes ûe
à _i] la main. Il est d^aiUeurs n\vt:t. J^ V, ''''™™'' P^'^"
, , ,. . ®^ . ^^^^liement amené par
le contexte, tandis que ni ^k^=^ nx *-v-^_ -. .
V. Wr^r^ï^^ ^^T^ ^ ^ ne fournissent
aucun sens raisonnable. Ajoutons orxff^
tion, de même que —n de la phr.vso t^^ . "^^^ ^"^ '^^* ^" "l"^" support du pronom ^^n^, qull suirit V?^'^^^''*^' ""'^^^ 'l'''"" rendre l'intention du texte, en ciis^^^xt traduire seul pour
au lieu de : dans ta main, ou dctr^.^ ^^' P^^ï"^ exemple : en toi
Expliquons encore que le signe -\^ ^ ^^ J^c^ignet. après ce pronom personnel et qvx^ i^^ ^Pï*oduit par M. Steru ne donne pas*, s'il n'est pas un si n> j>\ ^<^pîe des Denkmalcr
^ *^<^cîdent de la pierre,
1. Die Denkmâler geben ^ _^, uad e^ç^ -^^ O d. i. •, fur weiches Stern -b geletaea i^ ^i^aes zu /•— « x« gehonge
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représente le signe de la duplication -b et signifie Vun et Vautre, tous les deux. Ce n'est qu'une répétition qui ne modifie en aucune manière le sens.
Maintenant, disons qu'au lieu de V et de ffi, il fallait lire
TtT^T et retrouver dans ce passage le nom de T»T»T '^v Ijû J)
suivi de celui de îJJîXÎ • Des textes nombreux nous fournissent
des exemples de cette constante association des types de la procréation masculine et de la procréation féminine'. On les voit au Rituel, dans le tableau du jugement d'Osiris; ils sont placés au-dessus de leur produit commun, espèce de larve informe à tête humaine. C est le fœtus, appelé en égyptien
(\\ cniD. Le solide à tête humaine symbolise d'une ma-
nière remarquable le passage de la matière à la vie.
Cet ensemble domine la porte béante de l'hypogée et annonce l'engendrement nouveau du défunt appelé à la seconde vie.
Shaî et Renen, par leur association, représentent les idées fjénération, créature. Ils sont des attributs divins que les rois adoptent en leur qualité de représentimts des dieux. C'est ainsi (ju'à Abydos, Ramsès II est dit :
S*'!*infur iff ia f/cnrration tnasruUne, (jtitfafttwistL'r la fjvnèration J'èini ni iw ^
t/icu Xffuni, enfantant /<•.'* rrcaturcs intcUiffcnti't*.
De l'épouse do Psamétik II, il est dit :
l mM ™:S,
AAAAAA
Furent Shaî et Ronon à création d'eUe.
1. La première explication de ces noms divins est due à M. Ch. \V. Goodwin.
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Je pourrais citer beaucoup d'autres exemples; mais je me contenterai d'un seul qui concerne précisément le dieu Amon-Râ, de même que le passage en discussion. On le trouve dans un hymne hiératique écrit sur un fragment de calcaire appartenant au British Muséum*. En voici la teneur :
A/WVAA
Amon-B(if ô Sbm~Renen (h touU' r/t',
c'est-à-dire : 6 créateur de toute vie.
Les explications qui précèdent rendent manifeste la signification du passage qui a donné lieu à cette étude; nous pouvons en reconstituer le texte exact en la forme ci-après :
U<f*ifSfK
La cie (eM) dans ta main; la force en toi: Shat et Rencn
sont réunis dans ton poirj net tous les detu^, Protèfjc ton fils qui t'aime^
h seigneur des deuœ mondes Svti II,
Chalon-sur-Saône, 20 novembre 1873.
1. Inscriptions sur matières diverses du British Muséum, pi. 26, n» 5656 a, infnr.
SUR LA QUESTION
DBS
Lettre à M, le Directeur de la Zeitschrift fur âgyptische Sprache, e/c, de Berlin\
Mon cher collègue et savant ami,
Vous avez étudié comme moi la question du nom des métaux chez les anciens Égyptiens, mais vous avez consacré à cette question, que je n'ai touchée qu'accessoirement, un travail étendu et solide, comme vous savez si bien le faire.
Le même sujet a été également abordé par nos confrères Devéria, Dûmichen, et aussi un peu par presque tous les égyptologues.
De ces recherches, à peu près contemporaines, il n'est pas résulté, nous devons en convenir, une unanimité de vues de nature à montrer que la question ait fait un grand pas. Nous ne nous accordons que sur le nom de l'argent, du plomb, sur l'un des noms de l'or, sur certaines désignations du bronze, et peut-être encore sur quelques menus détails.
Le nom du fer reste toujours en discussion. De l'un des
1. Extrait de la Zeitschrift far âgyptische Sprache^ 1874, p. 1-3.
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groupes qu'on tenait comme désignant Tor, vous faites un métal à part, un mélange d'or et d'argent, Télectrum. Je croîs que la solution des nombreuses difïîcultés inhérentes à Télucidation d'un pareil sujet n'est pas encore prochaine. Cela tient à ce que les anciens Égyptiens n'étaient ni minéralogistes, ni métallurgistes dans l'acception absolue de ces expressions ; l'analyse chimique leur était étrangère ; ils ne possédaient sur ce chapitre et sur les propriétés physiques des corps que des notions empiriques. Partout leurs classements, leurs nomenclatures ne reposent pas sur des bases bien solides. Ils ont dû, sur certaines apparences, confondre entre eux des métaux de nature différente et prendre souvent, pour ne citer qu'un exemple, le fer pyriteux pour du cuivre.
Dans les énumérations des métaux, des minéraux et des objets fabriqués dont les pharaons gratifiaient les temples, les scribes obéissaient moins aux règles d'une nomenclature méthodique qu'à leur goût pour l'exagération et pour la flatterie hyperbolique. Ils ont souvent enflé les nombres et donné le clinquant pour de l'or. Aussi, ne voyons-nous partout qu'émeraudes, lapis, topazes, rubis, turquoises, etc., lorsqu'il n'est peut-être question que de vulgaires produits fabriqués. Car ce n'est pas seulement le nom du fer qui nous laisse dans l'incertitude; nous ignorons de plus les noms de toutes les terres cuites, porcelaines, verre, cristal, etc., et cependant ce sont ces substances que l'Egypte nous a laissées en nombre immense.
Nous discuterons longtemps sur ce sujet sans arriver à rien de précis, aussi longtemps que nous en serons réduits à la méthode d'induction. Ce qu'il nous faudrait, ce sont des indications écrites sur les noms des matières dont certains objets sont fabriqués de telle sorte que, les objets étant identifiés, nous pussions ainsi identifier leur substance. Il existe dans les papyrus des indications de ce genre pour les noms des étoffes servant à l'ensevelissement, des
drogues de la momification et des couleurs de la peinture. Ne perdons pas Tespoir de rencontrer quelque jour des données analogues pour les métaux et pour les minéraux.
En attendant, il serait bien utile de dresser le tableau des métaux simples et combinés, des minéraux, pâtes, terres, etc., que les Égyptiens ont employés dans leur industrie. Il faudrait aussi indiquer l'emploi le plus habituel de chacune de ces substances, par exemple la circonstance que certaines classes de statuettes, vases, insignes, amulettes, etc., sont exclusivement ou le plus ordinairement de telle ou telle matière. Un tableau ainsi dressé faciliterait ridentification de certaines substances que les textes indiquent comme réglementaires pour des usages déterminés.
Un travail de cette nature exige le concours d'un chimiste et d'un égyptologue, et la libre disposition d'un nombre considérable d'antiques provenant de l'Egypte. Vous me paraissez particulièrement bien placé pour l'entreprendre, et ma présente communication n'a pas de but plus intéressant que celui d'appeler votre attention sur ce point.
Mon intention n'est pas, en effet, d'aborder l'étude et la discussion des vues opposées aux miennes qui se sont produites. J'aime mieux convenir de suite que, si je ne suis pas convaincu de la justesse des solutions proposées, je ne possède cependant pas d'arguments décisifs, tels que ceux que je recherche patiemment.
Je veux seulement vous signaler un point de quelque
intérêt pour ce qui concerne le | ^^,^5-2^^ ®> dont vous faites
Télectrum antique. Nulle part on ne rencontre ce nom dans des phrases qui le différencient forcément de l'or, ^^*^. S'il arrive qu'il soit cité parfois après ^7^, il me paraît que c'est seulement par synonymie et non pour la différenciation des métaux.
S'il en était autrement, il faudrait aussi chercher une
combinaison quelconque pour le fl ©, var. fl ,
que le Papyrus III de Boulaq, récemment publié par M. Mariette-Bey, cite après ^^^ dans une phrase où, du défunt, il est dit qu'il
T Jtt^ o o o A. ^^ '/ —
respire acec noub, i<ort acec hatem.
Dans la description du corps momifié donnée par le même papyrus, les trois termes sont réunis :
? '" f\ j " ^ lue '"
Ses os sont de noub, ses membres de hatem ^ ses chairs de
o o o soum.
Je crois que cela signifie simplement : tes os sont d'or, tes membres d'or, tes chairs d'or, et je rappellerai ici que
la partie grecque du décret de Rosette traduit j[ ^v pc2^
par xp'^^'^^» Gt qu6 le décret de Canope donne la même traduction pour ^^^^^,
Croyez-vous qu'il s'agisse de trois métaux différents dans la phrase que je viens de citer?
Je ne puis mieux terminer que par une question cette communication dans laquelle je m'abstiens de toute solution définitive.
Chalon-sur-Saône, 80 novembre 1873.
SUR LE
Les noms égyptiens de la plupart des métaux sont encore controversés entre les égyptologues. Jusqu'à présent, on s'est contenté de traduire plusieurs de ces noms par l'idée générale métal, qui donne ordinairement un sens satisfaisant. Quelquefois, cependant, on s'est servi des mots./èr et bronze lorsque, par exemple, plusieurs métaux sont nommés dans un même texte; mais le plus souvent les traducteurs n'ont pas entendu décider la question de la valeur spéciale de ces termes. C'est ainsi que, dans le tableau des souffrances du cultivateur, on a pu lire que ses outils, qui sont de métal, s'usent, quoique le groupe égyptien ait une acception propre de fer, cuivre ou bronze.
Mais, à mesure que progresse la science du déchiffrement, on éprouve le besoin de serrer les textes de plus près. Aujourd'hui que certaine école désigne par le nom du fer et du bronze de longues périodes chronologiques, il devient indispensable de ne rien négliger de ce qui peut déterminer l'emploi de ces métaux dans l'antiquité. Dans cet
1. Extrait des Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, 1874, IV série, t. II, p. 28.
NOTE SUR LE NOM ÉGYPTIEISr 1Z»XJ FER
B de recherches, les écritures hiérogpl y F> Iniques peuvent !S fournir des renseignements effieacess .
!s égyptologues so sont rendu compte <±g ce besoin de ience. A une date à peu près contemporaine, plusieurs srtations importantes ont paru sur le sujet en question, ai traité au point de vue spécial <Jo l'antiquité histo- 3 dans mon ouvrage intitulé : ÉtttciGs stin t'antiqu.ité mque d'après les sources égyptien,rz^s et les monit— ts réputés préhistoriques, dont la, première édition ^
1 en 1872'.
. le D' Lepsius a consacré à la question du nom. ^^ ^ lux chez les Égyptiens un savant travail , qui a été itï-S^^^ I le recueil de l'Académie des sciences clo Berlin. l>'i ' "* esseur Dùmichen est l'auteur d'utiles observation^', ff/l tion à celles de son éminent compatriote . Enfin, î^, L a, mon regretté ami et savant confrèro, a inséré, d - Mélanges d'égyptologie et d'assr/,-ioZor/ie, fondés ^**^ de Rougé, un article très important snr le nom et i ^ ilois du fer et de l'acier. ^
es divers travaux, œuvres de sagacités et d'érudition itatent que l'accord n'est encore établi , narmi les sav-a.,* '
,.„v que l'accord n'est encore eiaoïi , parmi les savant
jiaux, que sur un assez petit nombre ^e points. On es? out frappé des contradictions et des divergences qui s'v lifestent. Il ne faut pas s'en étonner, oar le sujet présente difficultés complexes.
fn ne doit pas oublier, en effet, que les anciens Égyptiens aient, à proprement parler, m «a^tallurgistes ni miné )gistes. Étrangers aux données de la cliitnie et de la obv ae, ils ne se servaient que de proeôaés empiriques. Il en iltc que leur classement des substances minérales dans nombreuses énumérations qu ils nons ont laissées is ofïrepas une prise bien solide. A. j on tons encore qu'iU
, Un exemplaire de la seconde édition a été *>i^„„„.. .... ,
8 sa séance du 26 décembre 1873. ** «^enté à 1 Académie
se laissent presque toujours entraîner aux exagérations qui leur sont familières, pur exemple, en appelant or ce qui n'est que doré, et ainsi de suite. C'est probablement pour ce motif qu'ils ont désigné l'or au moins par quatre noms différents, ce qui a donné à M. Lepsius Tidée que l'un de ces noms désignait spécialement le mélange d'or et d'argent que les anciens ont appelé électrum. Ce point est un de ceux qu'il nous reste à élucider.
De même le cuivre et les diverses espèces de bronze sont désignés par différents groupes, le plus souvent réduits à leurs déterminatifs, qui sont des espèces de creusets. Comme chacun de ces creusets se rencontre en combinaison avec des éléments phonétiques variés, la question se complique considérablement. Le nom du fer est le plus controversé de tous. Ce qu'on peut conclure de ce désaccord, c'est que personne n'a encore prononcé le^a^ lux!
Une preuve décisive consisterait à signaler un objet de métal sur lequel serait inscrite l'indication du nom égyptien du métal dont il est fabriqué. A défaut de mention inscrite sur l'objet même, on pourrait se contenter d'un renseignement précis, fourni par les textes à propos d'un objet dont l'identité ne prêterait pas à contestation.
C'est un renseignement de ce genre que j'ai découvert en ce qui concerne le nom du fer.
Dans mon ouvrage ci-dessus rappelé, Études sur V antiquité historique, j'ai développé les considérations qui me portaient à reconnaître le fer dans le métal que les Egyptiens appellent J (1 '^^o%> ba ou baa. Je montrais que des
textes ptolémaïques citent plusieurs fois ce métal comme étant celui qu'on employait pour les sculptures des temples, et je rappelais le rôle mythologique du fer, métal au moyen duquel Set, le principe de la destruction, était dominé et vaincu.
M. Lepsius ne s'est pas occupé du baa; il considère ce
groupe comme désignant le métal en général. Mais ce mot est trop souvent employé dans des phrases où d'autres métaux sont nommés, pour qu'il soit possible de lui refuser une signification spéciale. Admettons provisoirement la valeur fer y et nous traduirons naturellement les phrases suivantes :
« Osiris, N. . . , élève une tète de fer sur des membres » d'or, » Un temple sculpté avec le fer, embelli avec l'or, » Quatre vases de fer, à poignées d'argent, » Tes chairs sont formées d'or, tes os de bronze, tes » membres de fer », etc.
Il est évident que l'idée métal, au lieu de/er, est tout à fait insuffisante dans ces phrases, où le haa est nettement différencié de l'or, de l'argent et du bronze.
M. Devéria a apporté dans le débat des arguments de haute valeur. Il avait, comme moi, remarqué la signification mythologique du haa, et l'emploi de ce métal dans les cérémonies des funérailles, pour vaincre Set ou la mort, et rendre la vie au défunt en lui rouvrant la bouche et les yeux. On trouve dans son mémoire la liste des amulettes
employées dans cette cérémonie, qui s'appelait _>/ et
, ap-ro et ap-iri, c'est-à-dire ouverture de la bouche,
ouverture des deux yeux\
Un texte inédit du Louvre lui a fourni l'indication précieuse que cette opération se faisait avec divers instruments, l'un desquels est de la forme d'une cuisse d'animal. Ce texte explique que cet instrument doit être de baa; or, les collections du Louvre contiennent un objet de cette forme, qui est précisément de fer.
Le mot \J signifie ouvrir, exactement comme le verbe
ouTij dont il n*est qu'un synonyme. M. Devéria s^est trompé en traduisant toucher.
En voici la figure de demi-grandeur naturelle :
Ce renseignement est précis; à peine pourrait-on objecter que le texte qui le donne est de basse époque, et qu'on n'a encore rien trouvé de semblable aux temps pharaoniques.
M. Devéria cite encore un autre instrument usité dans la même opération mystique. C'est une petite ascia ou lierminette, dont les textes nous font connaître le nom égyptien nou. Je le représente ici également de demi-grandeur naturelle, de face et de profil :
Voici la description qu'en a donnée mon savant confrère :
<( Le manche est d'ivoire; la lame, la douille, et la goupille qui le retient, sont de fer ou d'acier. Le tout est du meilleur travail.
» Un autre exemplaire, dont le manche est de bois dur, a perdu sa lame, mais conserve encore sa douille et sa goupille de fer.
» Enfin, un manche isolé porte quelques traces d'oxyde de fer, qui ne peuvent laisser aucun doute sur la nature de la lame. »
Les textes appellent plusieurs fois cet instrument le nou d'Anubis, c'est-à-dire du dieu qui préside habituellement
aux cérémonies de la momification et des funérailles; et ils le définissent comme servant à louverture de la bouche et des veux.
M. Mariette-Bey a publié, dans son splendide volume des Fouilles d'Abydos, une scène qui représente la cérémonie de Touverture de la bouche de Séti P', au moyen du nou^ que le prêtre présente à la face du roi. La légende hiéroglyphique dit : Ouverture de la bouche par le nou d'Anubis (quatre fois)!
Mil
M. Devéria ne cite aucun texte qui dise clairement que le nou doit être fait du métal baa, comme la cuisse. Mais cette notion ressort nettement de quelques groupes reproduits dans son mémoire et dont il n'a pas saisi le sens. Pour les comprendre, il est nécessaire de se rappeler que l'un des
titres les plus ordinaires d'Anubis est : ifTlr-,' c'est-àdire : celui qui est dans la salle divine.
Or, le texte en question est un ordre adressé au prêtre
officiant : ^,^^J^^;",°U]ff|^^ Prends
le fer comme le dieu qui est dans la salle divine (id est comme Anubis) le nou, Coneéquemment, prendre le fer c'est absolument la même chose que prendre le nou d'Anubîs. Les instruments symboliques dont il s'agit étaient donc bien de fer.
Ces explications préliminaires étaient indispensables pour bien faire comprendre la portée de la petite découverte qu'il me reste à signaler.
Les listes d'offrandes funéraires, que nous possédons en grand nombre, ne comprennent ordinairement, quelle que soit leur date, que des denrées alimentaires, des boissons, des parfums et des collyres. Lorsque des objets d'autre espèce sont offerts au défunt, ils sont disposés à part et quelquefois servent d'ornementation aux parois extérieures des sarcophages de pierre. On y voit figurer alors des meubles, des vêtements, des armes, des vases, des outils, etc., et aussi des bandelettes, des sceptres ou insignes, des encensoirs, etc., etc., en un mot des objets à l'usage de l'homme vivant, et des symboles ou amulettes pour rendre et conserver la vie. Ce n'est que très rarement que cette classe de dons funéraires est mêlée avec l'offrande proprement dite.
Ce cas se présente toutefois dans une belle stèle du Musée de Leyde, récemment publiée par M. le D'" Leemans\
C'est la stèle funéraire d'un gardien du trésor de Memphis, nommé Merrimerri. Elle n'est pas datée par un cartouche, mais elle présente tous les caractères de la bonne époque pharaonique (de la XVIIP à la XX® dynastie).
Dans l'une des scènes de cet important monument, on voit le défunt debout devant quatre plateaux chargés d'offrandes : au-dessus est un tableau qui donne le détail des objets offerts. Il n'y en a pas moins de soixante espèces, et entre autres des vases et des sceptres ou insignes d'or. Je
Nou d'ivoire à lame de fer; son nom lève-main*. Nou
Des cinq instruments ainsi décrits, trois sont à manche d'ivoire et deux à manche de bois, mais la lame de tous est
1. Cela signifie que ce premier nou n'avait pas de nom particulier.
2. Ce nom semble provenir de la nécessité pour Tofficiant de lever la main pour approcher l'ustensile de la tête du défunt.
du métal baxi; leur description est si parfaitement conforme à celle que donne M. Devéria des trois nou du Louvre, que les conditions d'identification que j'ai reconnues indispensables me paraissent démontrer que le baa des Égyptiens est bien le fer, alors surtout que cette opinion a déjà été soutenue avec force, en labsence de preuves aussi décisives. Expliquons en passant que le signe du traîneau "^^Sc est
une variante du groupe jO^. • Oi^ 1^ trouve souvent employé comme déterminatif du groupe phonétique, et aussi seul pour exprimer le mot baa, comme dans le texte qui nous occupe. L'absence du déterminatif des métaux ne fait pas plus difficulté que celle du déterminatif de l'ivoire; limité par l'espace, le scribe a supprimé tous les signes facultatifs.
Deux des manches sont de bois, l'un de ^ oi , ouan,
l'autre de ^, mer. D'après les dé termina tifs, on voit
qu'il s'agit de bois durs. L'inscription d'Amenemheb, publiée par M. Ebers, nous a appris qu'une localité située au nord du Liban était appelée au nom de l'arbre ouan\ Le voyage d'un Egyptien parle aussi d'une essence forestière,
nommée fl ^^ ^^-^[Sy cioiin, qui se trouvait dans le Liban
avec le chêne et le cèdre. Pour des motifs qu'il serait trop long de produire ici, j'ai pensé que c'est le caroubier au bois inaltérable, très recherché pour les travaux de marqueterie, et qui abonde en Syrie.
Quant au bois de meri ou mer, c'était aussi une espèce recherchée; Thothmès III en recueillait parmi les tributs qu'il percevait en Assyrie. Les portes des naos portatifs et des chapelles étaient fabriquées avec ce bois, qui recevait des garnitures de bronze. On l'utilisait aussi bien dans la charronnerie.
1. Voir plus haut, t. IV, p. 337-338, de ces Œucres dîccrses.
L'examen des naos conservés dans les musées, et surtout des manches de noa du Louvre, dont nous venons de parler, fournirait peut-être des observations de nature à assurer Tidentification de ces bois avec entière certitude.
Chalon-sur-Saône, 25 novembre 1873.
Nous n'avons connu, jusqu'à ces derniers temps, qu'un seul ouvrage d'imagination provenant de l'Egypte pharaonique : c'est le Conte des Deux Frères, que M. de Rougé a déchiffré sur le papyrus de M°*® d'Orbiney, aujourd'hui propriété du Musée Britannique*. Ce papyrus, qui constitue pour les égyptologues la plus exacte des grammaires et le plus incontestable des vocabulaires, a épargné aux investigateurs des écritures égyptiennes au moins dix années de tâtonnements. Grâce au grand nombre de citations dont il a été l'objet, et aux diverses traductions qui en ont été faites, ce texte est devenu presque populaire; les singulières et merveilleuses aventures de Baïta et de son épouse perverse sont connues d'une partie considérable du public lettré.
Le conte non moins merveilleux que M. le docteur Brugsch a lu dans un papyrus démotique du Musée de Boulaq, et que ce savant a appelé le Roman de Setnau, offre moins d'intérêt, à raison de sa date beaucoup plus
1. Lu à rAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres, le vendredi 17 avril 1874, et publié dans les Comptes rendus de cette Académie, IV série, t. II, p. 117-126.
2. Voir le travail de M. E. de Rougé dans la Revue arvhèolofjique, IX' année, 1852, p. 385.
récente. D'ailleurs, la traduction publiée par M. Brugsch est confuse dans plusieurs passages. Il est à désirer que ce savant, qui n'a pas de rival dans la connaissance du démotique, soumette le texte à de nouvelles investigations.
L'année dernière, en compulsant les papyrus hiératiques du Musée de Turin, publiés par MM. Pleyte et Rossi, j'ai découvert les débris d'un troisième petit roman. Malheureusement, les fnigments conservés de ce papyrus ne contiennent ni le commencement ni la fin de la composition, et sont eux-mêmes criblés de lacunes. J ai hésité à signaler au monde savant ma petite découverte. Mais, aujourd'hui, elle trouvera tout naturellement sa place à la suite d'une notice sur une quatrième œuvre d'imagination qui vient d'être signalée.
Ce nouveau conte égyptien a été reconnu sur l'un des papyrus hiératiques de la collection Harris, acquise récemment par le Musée Britannique, et non encore livrée à la publicité. Cette découverte est due à M. C. W. Goodwin, l'un des rares égyptologues dont il soit possible d'accepter les traductions sans contrôle. Ce savant a communiqué à la Société d'Arcliéologie biblique de Londres un compte rendu du petit roman.
Voici la traduction de ce compte rendu :
LE CONTE DU PRINCE PREDESTINE
Ce curieux roman, qui malheureusement n*est pas entier, raconte comment certain roi égyptien, à la suite de ferventes prières, obtint un fils dont les sept Hathors (les Parques) pronostiquèrent qu'il mourrait de Tune de ces trois morts : par un crocodile, par un serpent, ou par un chien.
Pour préserver son fils, le roi le renferme dans une chambre luxueusement meublée, et l'entoure de nombreux serviteurs, auxquels il est interdit de lui parler de l'existence de ces trois espèces danimaux.
Un jour, le prince séquestré aperçoit un Égyptien allant à la chasse accompagné de son chien. Aussitôt il désire posséder un animal semblable. L*expression de ce désir est cause que sa destinée lui est révélée. Mais, à force d'obsessions, il obtient de son père la liberté d*agir à sa guise, en lui disant qu'il est inutile de chercher à échapper à son destin.
Ensuite il décide le roi à le laisser partir et courir le monde, puis, profitant de la permission, il entreprend seul le voyage de Naharan (la Mésopotamie), en se faisant passer pour le fils d'un cavalier égyptien fuyant la cruauté d'une belle-mère.
Arrivé à la cour du roi du pays, il fréquente les courtisans. Ceux-ci lui apprennent les singulières circonstances dans lesquelles se trouve la fille du roi, qui est enfermée dans une tour, et ne peut être délivrée que par l'amant qui réussira à escalader la fenêtre de sa prison. Tous les princes de Naharan ont tenté l'entreprise et tous ont échoué; mais le jeune Égyptien, dont la bonne tournure gagne le cœur de la princesse, réussit à opérer sa délivrance.
Le roi de Naharan refuse cependant de la donner en mariage à un fugitif inconnu. Mais la princesse menace de recourir au suicide, et le roi consent à l'union des deux amants.
Bientôt après, le prince part avec son épouse pour visiter l'Egypte. A l'entrée d'un temple où il allait faire son adoration, il est attaqué par un crocodile sacré, qu'il repousse, et par un géant, dont il est victorieux. Fatigué par ces luttes, il rentre à sa demeure pour prendre quelque repos, tandis que son épouse reste près de lui. A cet instant, un serpent sort d'un trou et cherche aie piquer pendant son sommeil; mais la princesse fait boire au reptile une drogue enivrante et, lorsque Tanimal dangereux est ivre, elle le noie dans son bain.
En s'éveillant, le prince, de concert avec sa femme, offre aux dieux des actions de grâces pour avoir été délivré de deux des morts qui lui avaient été prédites.
Il sort ensuite pour se promener, et, de nouveau, fait la rencontre d'un géant et d'un crocodile, qui Tavertissent de son inévitable destin. Il n'y fait nulle attention.
Deux mois après, le prince sort emmenant son chien avec lui
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Ici s'arrête le papyrus. Nous ne conrxivîtrons jamais la fin de l'histoire, à moins qu'un heureiT:»^. liiisivrd ne fasse retrouver le reste du manuscrit.
Le conte est comparable, ainsi quo î^l . Ooodwin en a fait l'observation, à certaines légendes dva Txioy en âge. On n y trouve pas, comme dans le Conte de^ T^et icy. Frères et dans le Roman de Setnau,. des traits rappel i\nt forcément la doctrine égyptienne. Mais, aussi bien ciuo ces deux compositions, il est d'un style simple, le r^ôoit y est bien suivi; aussi l'on y recueillera une ample n^oisson de renseignements loxicographiques et grammatieiii^ix: , tels que les textes mythologiques n'en peuvent jama^is fo\arnir. La prompte publication du texte hiératique î^ei-^x oouséquemment un grand service rendu à la science.
Le fragment que j'ai reconnu suv l'^n^ ^^g papyrus luérati(iue de Turin n'offre pas les mônp^es avantages; nonpa que le style soit beaucoup moins si^pi^^ ^^,^.^^ dans son état de mutilation, le texte y est trop sovxvent interrompu pour qu'on puisse y puiser avec une eortîtucle suHisante des observations grammaticdes On y troxxve cependant quelques expressions remarquables, dignes d'otre enregistrées dans tous les index. °
Tel qu'il u été reproduit par îvl . T:»i^,,^^ . ^
los plaiohes 79. 80, 81 et 82 do l.rtfj*,^ ^^ texte couvre parc-ot égyptologue zélé. Mais, uiW^?''^^ "f^^^" tP^'^T'' lui-même; ces planches ont otô ^^^^ ^u il nous l explique
moyen du groupement devingt-cl^riX T^'^'' ! ^''''- ^""^ '" collés pôle-mèle sur les cartons <a^i ^^J fragments qui étaient
épineux, le savant néerlandais a. ^ .C, l^^*'' " ^^""^ ^'^ ^'^''^'^ c;.cité; toutefois l'étude approfor^^/^ "^ une grande perspime porle à classer les planches ai^i-. ^^^^ ^ ^^ ^'^^^^ ^" texte planche 82 est la première et i^i.^^,^" «"^^^^ différent. Li suivent régulièrement les n»» S(3 Jl^ ® ^* planche 79, que
Si- De plus, les pre-
Pleyte et Rossi, Les Papyrus hi
'^^ttcs de Turin, Texte, p. 118.
miers fragments verticaux placés à droite des pages 80 et 81 me paraissent appartenir à d'autres parties du texte. Quatre autres petits fragments détachés, que m'a communiqués M. Rossi, sont tout à fait inutilisables.
La portion du texte qui comprend le papyrus ainsi ordonné forme un épisode auquel je donnerai le titre à! Épisode du Jardin des fleurs.
Le héros de l'aventure est un grand personnage qui porte
entre autres titres, celui de ..^^ , haouii, ou rjénéral
d'armée. J'ai constaté ailleurs l'importance des fonctions du haouti^ ; des princes en ont été investis à l'époque des Ramessides, et notre papyrus, qui est d'une très belle écriture, date précisément de cette époque. Notre héros appartenait probablement à la famille royale; car, d'après une mention du texte, il était en relation de parenté avec la régente 8 J , hon-t.
Ce prince raconte les aventures qui lui sont arrivées dans un jardin magnifique, où il avait été entraîné par une de ces messagères d'amour dont les imitatrices infestent encore aujourd'hui les grandes villes modernes. La description de ce lieu de délices rappelle celle des Bateaux desjleurs, lieux consacrés en Chine aux ébats des* riches débauchés. De même qu'au Céleste Empire, les courtisanes égyptiennes se donnaient entre elles le nom de sœurs.
L'existence de ce genre de provocation dès les temps pharaoniques pouvait être supposée. Elle est démontrée aujourd'hui, soit par notre petit roman, soit par les recommandations que fait à ce propos le Livre des Maximes du scribe Ani, dont j'ai entrepris la traduction littérale analytique*. Les mômes abus étaient connus chez les Hébreux,
Recherches sur l'histoire de la XIX* df/nastie, p
2. Journal VÊtjyptologie^ publié chez J. Dejussieu, à Chalon-sur- Saône.
aia^i qu'on le voit dans l'histoire du patriarche Juda. On parfit lire au Livre de:< Pn>ver^je> de SalonKiO un énergique tahU^siu des sig'i^sements de la courtisane.
Ce.s expiication.s préliminaires étaient indispensables pour nous intnxiuire in médias res. J'avertis que j'ai dû suppléer quelques mots et même quelques phrases pour lier les f/arties du texte interrompues par les lacunes-
L EPISODE DU JARDIN DES FX£URS
Elle me conduisit ma main dans sa main. Nous allâmes dans son jardin pour causer. Elle m*y fit goûter du miel, qui était excellent. Ses joncs étaient verdoyants, ses arbrisseaux couvert:? de fleurs ; il y avait des groseilles et des cerises * plus rougesque le rubis; ses perséas en maturité ressemblaient à du bronze; son bosquet était de la couleur du métal rmshem^ ses nenni comme les noix de coco quon apporte dépouillées; son ombrage était frais et aéré ; le repos voluptueux y était facile.
Lorsqu'elle me rencontra, la fille du préposé aux vergers l'avait envoyée en messagère. « Viens chez moi, m'avait-elle dit; de- » meure un jour dans la chambre d'une jeune fille qui est à moi ; )) le jardin est en son jour ; il y a terrasse et boudoir. »
Ici s(5 termine la première page à laquelle il manque une ligne. L'entremetteuse s'adresse à la plus séduisante des Phrynés de Tcndroit :
« Les nobles hommes sont joyeux, ravis à ta vue, laisse les » venir à ta demeure portant leurs précieux joyaux. Écoute! ils » viennent avec leurs richesses; ils apportent la boisson haq pour » toutes tes compagnes, toute espèce de pains pour les repas, des » gâteaux frais de la veille et du jour, et tous les excellents fruits » des parties joyeuses. Viens ! fais un jour de bonheur. »
1. C'étaient du moins des fruits rouges; l'identification des espèces est diliicile à établir dans la majorité des cas.
Du premier au troisième jour, elle se tint assise sous l'ombrage. Son Khenmès^ était à sa droite; il avait amené son domestique pour exécuter tous ses ordres. La cave à la bière fut mise sens dessus dessous pour qu'elle s'enivrât à son gré, ainsi que son frère*. La servante était une sœur dans ses rendez- vous. « Moi, dit-elle, j'ai des entrailles cachées pour ne pas dire ce que » je vois. Viens 1 »
Ainsi finit la deuxième page; le texte est coupé par une ligne qui manque en tête de la page suivante, de laquelle a disparu en outre le commencement de toutes les autres lignes.
Le noble Égyptien a entendu les protestations de discrétion de la jeune femme.
Alors Tentremetteuse vient mettre à profit les bonnes dispositions qu'elle lui suppose :
« Fais-lui présent d'un collier de lapis avec des lis et des tu- » lipes; apporte les fleurs de l'allégresse, des liqueurs, des par- )) fums. Qu'il y en ait pour toutes les compagnes! Fais un jour de )) bonheur! »
Je sortis du feuillage, du lieu réservé. Les femmes m'aperçurent et dirent : « Voyez-le sortir vraiment ! »
Elle avait à la bouche une figue de sycomore. Son jardinier vint lui parler: «Fais attention! c'est le frère de la Régente; » tu es donc comparable à l'auguste Princesse! S'il n'y a pas de » serviteurs, moi, je serai le domestique qui servira celui que tu » as captivé. »
Elle se fit placer dans son pavillon du bosquet. Elle ne m'offrit pas un fade breuvage à boire, ce ne fut pas de l'eau qu'on puise à la rivière que j'emplis mes entrailles.
On eut l'idée de plaisanter en disant : « Il ne faut pas boire ! )> — « Par ma vie! ma bien-aimée, amène-moi près de toi. La » figue de sycomore... »
Ce mot veut dire maître^ gérant
2. Le laot frère semble pris ici dans racception que certains poètes latins ont donnée kf rater et môme à soror.
Nous voici à la fin de la troisiôme page qui a. toutes ses lignes inférieures; la suivante est complète par le haut, mais il y manque le commencement des toutes les lignes. Toutefois la lacune est peu considéral:>le. Les premiers signes de la qxiatrième page laissent deviner le groupe sigrnifiant manger, ce qui nous suggère Iîj. li2:«,ison suivante :
« La figue de sycomore que ta. l:>oxiclie a goûtée, laisse-la-moi
» manger. »
Tels furent mes plaisirs dans le i>a.vîllon du bosquet. J'y restais entout temps. Elle était avec inoi, comme une sœur avec son frère. D'autres venaient; ils s'enivraient <Je vin et de moût; ils s'enivraient de vin de palmier et de la, liqueur parfumée appelée Kémi.
Toute idée de départ s'était éloignée de moi dans ce jardin; j'y passai douze mois.
Mais je m'aperçus quon me trompa.it. Alors je jetai la tulipe celle que la veille j'avais dans ma. ohambre*. Moi qui suis un grand chef mililaire. . .;, ifs n:ie regardent comme un second S'ils recommencent à agir ainsi , je ne le leur tairai «oint
A l'entrevue suivante, je lui dis : « L^ crim*» «»«* ^a„ ' . t „ subis le châtiment de ton amonr . Q «e le di^u Toum?"T
Ici s'arrête définitivement content semble charger le diovi
Nous ne pouvons, du reste, non T->rêvoiT- « ~ * *" '-"«ci. du roman, <iui se continuait txxa moins o ^^^^* ^ ^'^ suite et peut-être sur plusieurs. Mtiis, toxat tt^ +mT^ ^"^' une page sodé du Jardin des Jleurs p»evit -^ ^^P^^"^ qu'il est, Y Épi-
1. Cette tulipe a dû ôtre mention „^^ ^ détruites du texte. ^»^s <ivielquea-unp, a
La lacune contenait ic' ««« «^n ci m ^ _
^on de titres.
mé-
texte. L'Égyptien .u.-
rares débris échappés au iia.\ji tique Egypte.
Le Conte des Deux Frères pisode du Jardin des Jleurs
parties
nements de l'amour fournissaient aux temps pharaoniques aussi bien que de nos jours le principal élément d'intérêt des œuvres d'imagination. L'un des papyrus hiératiques recueillis par M. Mariette-Bey pour le Musée à Boulaq (le n^ 13 de la publication) contenait aussi une histoire d'amour qui, par quelques passages, rappelle l'épisode du Jardin des fleurs. Il y est question d'un homme pris comme dans unjilet, abordé par une femme qui le fait entrer dans une maison, où il vit quelque temps comme un mari avec sa femme.
Malheureusement ce texte est déplorablement mutilé, il n'en reste que dix-sept fragments dont rien n'indique le classement. On y distingue cependant que Tliistoire était fort accidentée: ivresse, bons repas, riches vêtements, trahisons, rixes, vols, aveux, etc. Mais ces mentions isolées ne nous renseignent pas suffisamment pour qu'il soit possible même de proposer un titre pour ces nouveaux débris de la littérature égyptienne.
A VOLGU Près Digoin (Saône-et-Loire)^
EXPOSE
Le 21 février dernier, les ouvriers terrassiers employés au creusement de la rigole de TArroux mirent à découvert un paquet de longues lames de silex taillé. Avisés de cet événement, MM. les ingénieurs du canal du Centre se transportèrent sur les lieux, recueillirent les objets trouvés, et constatèrent les circonstances de la découverte.
Le rapport dressé à cette occasion par M. l'ingénieur en chef doit naturellement servir d'introduction à la présente Notice. En voici la teneur :
« Le point où a été faite la trouvaille de douze fers de )) lance en silex taillé (neuf ont été remis aux ingénieurs, » trois ont été brisés ou détournés par les ouvriers) est situé » entre TArroux et la route de Digoin à Gueugnon, à » 320 mètres environ de la rivière, à 130 mètres environ
1. Publié sous le titre Les Silex de Volgu (Saône-et-Loire), Rapport à la Société d'Histoire et d'Archéologie de Chalon-sur-Saône, par F. Chabas, 1874, in-4% Chalon-sur-Saône, imprimerie et lithographie de J. Dejussieu, rue des Tonneliers, n* 5, 24 p. et 4 pi., dont deux en héliogravure.
» de la route, en amont des bâtiments de la ferme de » Volgu, commune de Rigny.
» C'est en ouvrant une tranchée de 4 à 5 mètres de pro- )) fondeur, au pied d'un faible coteau, que la pioclie a mis )) à découvert, à 1 métro seulement au-dessous de la surface » du sol, le précieux dépôt qui y avait été laissé ou enfoui » il V a bien des siècles. En cet endroit, le terrain actuel est » à environ 11 mètres au-dessus de Tétiage de TArroux, et » par conséquent les silex se trouvaient à environ 10 mètres » au-dessus de cet étiage. Malgré cette hauteur, la grande )) masse de la tranchée de Volgu ne traverse que des l)ancs » de gravier et des bancs de sable, qui sont évidemment )) des terrains diluviens anciens; mais la partie supérieure, » celle dans laquelle a été faite la trouvaille, est formée de )) sables argileux plus ou moins aquifères, et il se pourrait » qu'elle appartint à des alluvions plus modernes proveï) nant des coteaux supérieurs.
)) Dans le talus mis à nu par les fouilles, le terrain est tout ù à fait homogène à l'emplacement de la trouvaille, c'est- )) à-dire que rien n'y indique qu'à une époque quelconque » il y ait eu en ce point une station, un foyer, ou même » une excavation artificielle ultérieurement comblée.
» Les silex ont été trouvés placés côte à côte sur leur )) tranche et non à plat, mais légèrement inclinés ; ils for- )) maient un paquet disposé dans sa longueur selon la » direction qu'a suivie la tranchée. Ils étaient si serrés les » uns contre les autres, a déclaré le chef de chantier, qu'il » n'y avait pas plus d'un millimètre de limon entre deux » lames contigués; la terre qui entourait le paquet était » fort adhérente, et il a fallu, après avoir essayé de la laver, » l'enlever avec une lame de couteau, comme on enlèverait, )) a dit le surveillant, une couche de rouille sur un mor- » ceau de fer ; sous l'effort de la lame de couteau, la terre » s'est détachée d'un seul coup comme une pellicule.
» Sur le même talus, à la même profondeur de 1 mètre.
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» et à 3 mètres seulement de distance (en aval), on a trouvé » deux débris d'une meule romaine, en lave de Volvic, se )) raccordant parfaitement entre eux et formant environ la » moitié de la meule. Ces deux fragments ont été conservés » pour rester avec les silex.
» Enfin, on a trouvé aussi, exactement dans les mêmes )) conditions, plusieurs débris de poterie faite au tour et » quelques morceaux de briques qui seront également con- » serves. On n'a d'ailleurs rencontré dans les mêmes fouilles » aucune trace de métaux, ni d'os d'animaux.
)) Dans la localité on rencontre à la surface du sol une )) grande quantité de silex taillés par éclats, tels que cou- )) teaux, grattoirs, pointes, etc. Toutefois, les lames de )) Volgu ne semblent pas dépendre des mêmes dépôts, et » il ne paraît pas qu'il y ait beaucoup de chances d'en trouver » d'analogues en faisant de nouvelles fouilles. Cependant, )) quand on songe qu'on n'aurait pas rencontré le paquet de » silex si Taxe de la rigole eût été reporté seulement de » 0™ 50 du côté de la rivière, on peut être tenté de pro- » longer encore la fouille du côté du coteau. »
A ce rapport se trouvaient joints :
1° Une carte de la localité, comprenant tout le tracé de la rigole de l'Arroux et l'indication des points où des trouvailles archéologiques ont été faites ;
2° Le profil en travers de la tranchée, à l'endroit où était enfoui le paquet de silex (voir pi. I).
A la nouvelle de cette découverte, notre honorable viceprésident, M. Jules Chevrier, en sa qualité de directeur du Musée de Chalon, s'est mis en rapport avec MM. les ingénieurs pour obtenir que les objets trouvés fussent conservés dans le Musée de la ville qui est le siège de l'administration supérieure du canal du Centre, et il offrit, tant au nom du Musée qu'en celui de la Société d'histoire et d'archéologie de Chalon-sur-Saône :
1° De subvenir à toutes les dépenses nécessaires pour
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indemniser les ouvriers et les agents qui ont concouru à la trouvaille ou pourvu à la conservation des silex, et pour couvrir les frais d'emballage, transport, déplacement, etc.
2° De rédiger et de publier un nri<5^moire détaillé sur la découverte, et de faire mouler los silex, tant pour les bureaux du Canal que pour les Sooîétés savantes qui pourraient désirer en posséder des fac-similés.
Sous la condition que les silex ser-aion.t délivrés au Musée de la ville de Chalon-sur-Saône -
Ces propositions ayant été agrééos, la Société d'histoire et d'archéologie les a validées par son. vote, et elle a aussitôt chargé une Commission de deux membres d'examiner le lieu de la découverte, en vue de rocneîllîr tous les renseignements possibles et d'étudier la. question d'opportunité de nouvelles recherches.
C'est pour remplir cette mission qxxe, M. Henri Batault et moi nous nous sommes transportés, le 7 mars courant à Yolgu M. l'ingénieur en chef ^.x o^nal du CeutTeTa; bien voulu nous accompagner. "Vr-kî^î i ^ v/cu"c d,><iu observations : ^^^"^ *« '"^«""^^ ^« "°«
DÉTAILS TOPOGRAPHIQU^Q ï=.-»,
*^*' OÉO LOGIQUES
Le hameau de Volgu est sitvaé limite la plaine formée par les a.11^^ -^ ^^ coteau qui environ trois cents mètres dix ^^ *^^vions de T Arroux, à coteau, qui s'élève près de La A^iu ^® ^"® rivière. Ce
de 291 mètres, n'offre dans tovx-^^^^^ jusqu'à l'altitude pentes assez douces ; il est cou j>^ ^^ ®^^ étendue que des
ravin profond, au fond duquel oovii ^^^* de Volgu par un d'eau dont le débit va se perdro d/^ encore un mince filet
Le terrain consiste en sables atr*^-^^ l'Arroux.
d'origine granitique, mélangés d^ ^^yix, graviers et détritus sions variables, qu'on exploit^ ^^^^^Houx roulés de dimen-
sions variables, qu'on exploit^ t^^^^
routes. Les gisements principa»vx:x ^c>vir Tempierrement des
^ Ces galets sont sur les
A VOLGU, PRÈS DIGOIN 413
hauteurs du coteau, où on les trouve en abondance à la surface du sol ; plusieurs carrières sont aussi ouvertes audessus de Volgu, près de la route, et même au-dessus du talus d'escarpement. En cet endroit, la couche qui les fournit a plus d'un mètre de puissance. Actuellement les fouilles pour le creusement de la rigole se font encore à Volgu même, et M. Tingénieur en chef nous a fait remarquer au fond de la tranchée l'existence d'une couche de ces mêmes cailloux, tandis que dans les fouilles du terrain supérieur on n'en a rencontré qu'en très petit nombre et dans des dimensions moindres.
Ce terrain est évidemment do formation clysmienne; mais depuis le dépôt qui s'en est formé sur la fin de l'époque tertiaire, il a été lavé et raviné de telle sorte que des matériaux meubles sont venus se superposer aux gros galets vers le bas du coteau. Ainsi pourrait s'expliquer la couche de sables argileux, puissante de 4 mètres 50, qui recouvre les galets dans la tranchée de la rigole. Cette couche, quoique composée en grande partie de matériaux tertiaires, est donc très vraisemblablement de formation plus moderne, mais, dans tous les cas, elle se trouve comprise dans le terrain quaternaire. Du reste, lés définitions géologiques ont peu d'importance au regard de notre objet spécial ; nous n'en parlons que pour bien établir les conditions du terrain dans lequel ont été trouvés les silex à 1 mètre de profondeur ^ .
Nous n'avons remarqué, parmi les silex roulés de la localité, dont des millions de spécimens sont entassés sur la route, brisés en fragments tels qu'on les répand pour l'empierrement, aucun échantillon de nature à être comparé,
1. Au point de vue géologique, la localité est très intéressante ; le terrain que nous avons décrit repose directement sur le grès qui recouvre le terrain houiller. Ni les formations secondaires, ni une partie des couches tertiaires n'y sont représentées. Le savant Ch. Lyell y aurait trouvé une confirmation de ses idées sur la non-universalité des formations.
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pour la texture et la transparence, aut sîle-x des lames de Volgu. Tous sont opaques, anguleia:»^, remplis de cavités formant parfois géodes, et quelquefois romplîes de nodules de silex cristallisé en pointes et div^or-soment coloré; tous sans exception sont enveloppés de la or-otito grise de texture grossière qui est caractéristique dos silex de la craie; souvent un petit silex plus ou moins rond est empâté dans un plus gros; quelques-uns ont des xones rubanées concentriques, de courbes variées, dont les plus centrales indiquent assez exactement les formes génér-ii.les du galet entier'- Cette observation pourra être utilisée i>oVir l'étude de ^'^ formation de ces silex, dans lesquels on peut souvent observer la silice à différents états do to^^ture et de nuance agglomérée autour d un noyau central .
Le point essentiel à noter, c'est rivio 1*-*.=^ i j t- i
y^ 4. .. . .,,. . , M i*^*^' los lames de \olgu
nont pu être taillées dans le silex do i-, i i-.. .
t .f j ^ j 11 ^*^ localité, qui ne
fournit pas, du reste, de blocs asso>- r-r^^^-^ . \^\
permettre l'enlevage de Urnes l„„g„o« d^ àe^T «%E^tt
mètres. *^ ^^ ^^"^^
CIRCONSTANCES DE LA TROUVAILLE ET rfcï=»^^
'^EISORU^TION 13ES S11.^X
Le lieu où le paquet de silex avî^it '^ • pied du coteau (en A de la carte) est, o ^ déposé vers le dit, à dix mètres au-dessus de l'c^tiiT^^ei V^^^^^^^s Tarons environ six mètres au-dessus du point ci^ * ^ 1 Arroux et à d'iiui les hautes eaux de cette rivièi-o, r^ ^ '^'teignent aujourqu'à Tépoque de leur enfouissement l*c^^, P^ut en conclure localité n'était pas sensiblement dîff^^^ géologique delà
aujourd'hui. C'est grâce à leur asseix\l;>|. ^ ^^ ^^ qu'il est leur position presque verticale dans i^ ^^ ^^ faisceau et a et fragiles lames ont dû leur étonnais te^ ^ol que ces minces circonstance prouve suflfisamment qii'H ^^^^^^^^vation. Cette accidentelle, mais enfouissement int^xx-t* ^ ^^ non pas T)erte qui devaient être d'un grand prix à rotj>^^^^^l de ces objets
^^^, vu leurs dimen.
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sîons exceptionnelles et la perfection de leur fabrication. Si les lames eussent été posées à plat, le poids seul du terrain superposé aurait suffi pour les rompre. Elles nous sont parvenues fralclîes, . sans patine, sans frottement, âpres au toucher comme le silex fraîchement éclaté. La terre qui les enveloppait s'était introduite dans leurs intervalles et les avait préservées de tout contact étranger. La terre même du sol ambiant, qui contient une argile grasse, a pu suffire pour procurer ce résultat. Du moins, le surveillant des travaux, qui a débarrassé les silex de leur gangue, nous a affirmé n'avoir pas constaté dans cette gangue de particularités de nature à la faire présumer d'une autre origine.
L'endroit où ont été trouvés les fragments de meule ^ et les fragments de poterie, dont deux seulement sont figurés sur notre planche IV*, est à trois mètres au plus du gîte où étaient les silex (le surveillant dit même seulement 2™ 50), et à la mémo profondeur de 1 mètre au-dessous du niveau du sol. Sur ce point et sur une longueur de quatre ou cinq mètres se produisent dans cette berge des suintements abondants, qui, au moment de notre visite, avaient détrempé la surface de la banquette et occasionné quelques éboulis. Pour répondre aux intentions de la Société, nous fîmes abattre sur environ huit mètres de longueur le talus de la banquette, de manière à explorer le terrain au droit des lieux du dépôt des silex et de la meule, et à au moins deux mètres au delà, en amont comme en aval. Cette exploration n'amena sous nos yeux aucune trace archéologique. La pioche n'abattit que le sol naturel, dans lequel se rencontrèrent deux fragments bruts de silex roulé et un petit éclat de silex blond, de taille douteuse, qui avait pu glisser du sol supérieur où se rencontrent quelques rares silex taillés.
Fig. 10 et
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Rien n'indiquant Texistenoo d'une station, d'un point quelconque d'intérêt archéolog'icj uo, nous nous rangeâmes à Topinion déjà émise par M. l'ing-énîeur en chef, et nous fîmes cesser une fouille qui no p>t3r*mettait pas de concevoir la plus minime espérance de rosuiltats utiles. Le hasard qui a fait rencontrer en place les sîlojs: de Volgu est de ceux qu'il faut attendre, mais qu'orx no peut pas provoquer.
Revenons maintenant à la déooia^'oi'te des silex.
Le coup de pioche qui les ix rriis à jour a frappé sur le paquet et brisé plus ou moins oomplètement les trois premiers. Nous avons vu, en effet, dî^v^ors fragments appartenant à trois lames différentes de g-raxido taille. Le silex en est absolument semblable k celui dos lames restées entières. A la vue des éclats, Touvrier cjvxî los avait produits s'est écrié qu'il avait trouvé de la colle ^ Cotte comparaison avec la colle de Flandre, qui se vend on paquets de lames minces, diaphanes, de couleur blonde, oaractérîse assez bien Timpression qu'a dû ressentir dans cotto circonstance un homme inexpérimenté. Grâce à l'înter-vontîon du surveillant, r œuvre de destruction fut arrôtéo ot des mesures prises pour la conservation de la trouvaîllo jusqu'au moment où elle fut remise aux mains de mm:, los îng-énîeursV
Indépendamment des trois pièoos braisées il y avait dix lames entières, et une, la plus grundo do toutes, à laquelle il manque seulement une pointe. J_^ nombre total était donc de quatorze*.
Voici le tableau des dimensions dess 0->>.^^ ^ i «,.a^c.
— ]ames conservées;
les largeurs sont mesurées au point le p,^^ , .-^st-à-
dire dun grand angle à 1 autre pou,, belles qui sont ea
1. Cette conservation d'objets rares, presQn^ i encouragement. La Société d'Histoire et d'Anoli^^/^^^^^ ^ ^^^ récompensé tous ceux qui y ont coopéré. ^*^iogie a généreusement
2. Les deux dernières lames sont parvenues ^ iv postérieurement & la rédaction de son rappoi-t. -*Vi:. l'ingénieur en duel
Otr
^*eo;'^d^ '^^-
iés
'Ufl
%•/,.. ^^ ^'a/te. Elles
• IrT ^••N.'^/n ^>^i^
(ftluair
/O Pu ^ 00^ O 007
5eoLQ 000 ' -^
18 DÉCOUVERTE d'a.rme:s e:isi silex
t par conséquent les plus dîap lianes, on <iJst»f «^"^ .^ ransparence des multitudes de i^oints noirs et de pe ^^ tries qui paraissent être de la môme nature que celle ^^ iches; l'instrument ny fait pas l'eoonnaître la trace orps organisés quelconques. ^gg
Quelques silex présentent aussi dans leur texture ^^j iiches blanches et des zones rubanées de même nature^-^jg, st le n» 2 de la planche II, sur lec|iiel elles sont reco''^^jje ables dans la figure. Sur le n" lO (pi . III) , la matière W»^^^j t la matière noire sont en masses distinctes et û^fl u silex un aspect particulier. Cette matière blanche^^j^. ibstacle à la transparence aussi com^^lètement que If ^eo^
On a pu voir que les onze silox de A^olgu se dis^^^^j^oU^^ )ar des dimensions exceptionnelles ; ils ne sont p'^^ ._ •cmarquables au point de vue du ti-avtiil. Leur îorm^CO"^" nune est celle du losange allongée ; sur l'une des lames len'll, pi. III), les angles obtus du losange sont tellement )eu accusés, que la forme est presque exactement celle à aquelleon adonné le nom de feuille de saule'. Elles sont pointues des deux bouts, et l'une et l'autre de leurs pointes sont taillées avec le même soin, à, trè-s petits coups, et tellement aiguës, qu'on peut à juste titre les nommer acérées. Chaque extrémité est renforcée d'un renflement arrondi, sensible au toucher, et destmé à donner de la solidité» la pointe de l'arme. A partir de ce poi la t, les lames conservent une épaisseur à peu près égale duns toute leur étendue. On voit qu'elles sont taillées au moyeu de coups portés sur les tranches, enlevant des éclats minces qui traversent souvent une grande partie delà hirgeur;soux'ent aussi il a été nécessaire d'enlever des éclats au milieu aes surfaces plates, (. qui a été fait dans le sens opposa ixvec une très erande
habileté. L'arme étant ainsi amenôo îi un rl^^- ^ •
'-ni aegre de mtncm
1. Le losange et la feuille de saule sont I03 ^ naires de têtes de lance de Solutré. ^^^c types les plu« ot4\-
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dont Tacier parait seul susceptible, on la retaillait finement sur les bords : toutes les pièces sont aussi remarquables sous le rapport des tranchants latéraux que sous celui des pointes. En un mot, les silex de Volgu peuvent être considérés comme autant de cfiefs-d'œuvre en ce genre d'instruments.
RECHERCHES SUR LE GISEMENT DU SILEX EMPLOYÉ
Nous avons décrit avec soin la nature du silex qui a servi à fabriquer ces armes, parce qu'il est fort intéressant d'en rechercher le gisement géologique. Les silex naturels de la lociilité, ainsi que nous l'avons déjà dit, n'offrent pas les mêmes conditions de texture et de dimensions. Mais nous devons expliquer qu'il se rencontre de petits silc$ taillés de nature précisément semblables aux lames de Volgu dans un dépôt très riche de ces sortes de petits instruments, situé près de Neuzy, à environ un kilomètre de l'endroit de la trouvaille \ Les fouilles de la rigole ont coupé le champ qui contient ce dépôt, sur lequel plusieurs collectionneurs ont déjà fait des moissons abondantes. Malgré ces recherches antérieures, et quoique la terre n'ait pas été remuée depuis qu'elles ont été accom])lies, nous avons pu nous-mêmes y ramasser encore quelques bons types et des éclats caractéristiques. Les silex taillés se trouvent à la surface du sol, mélangés avec d'assez nombreux tessons de poterie faite au tour, dont la plupart ne remontent pas au delà de l'époque gallo-romaine. C'est sur ce point qu'il serait intéressant de tenter des fouilles régulières, car on n'en a encore exploité que la superficie. Sous toutes réserves, et à en juger par la variété de formes et de nature des silex qu'on y rencontre, il y a lieu de penser que Neuzy était une ancienne tîiillerie plutôt qu'une station proprement
Voir la carte en B
dite. On y trouve le silex de toutes nuances, souvent richement patiné comme à Chassey. Notre planche IV en reproduit quelques échantillons, qui sont :
N^ 2. Une hachette lancéolée, type de la Somme, taillée des deux côtés, belle patine jaunâtre ;
N** 3. Un petit grattoir simple, de taille très fine ;
N^ 4. Un couteau avec soie d'emmanchement en silex opaque du pays. Des outils de ce genre abondent à la taillerie de Charbonnières ;
N"* 5. Un couteau à double taille ;
N® 6. Une pointe forte, destinée à être emmanchée dans un bois fendu. Le bouton de percussion qui aurait gêné rinscrtion a été soigneusement enlevé ;
N® 7. Une pointe presque absolument semblable à la précédente, et présentant le même enlevage du bouton de percussion, trouvée par moi à Charbonnières*.
Enfin, nous donnons sur la planche III, en B, la photogravure d'un grattoir double, très soigneusement travaillé, provenant de Neuzy. Cette forme n'est pas rare à Solutré.
Le couteau n® 5 présente la même nuance et les mêmes phénomènes de transparence et d'opacité causée par les taches noirâtres que les lames de Volgu. D'autres silex provenant aussi de Neuzy sont dans le même cas.
Mais la pièce la plus remarquable en ce genre est un instrument de silex, long de 26 centimètres, large de 0'°047, ayant 10 millimètres dans sa plus forte épaisseur. Il est formé d'un seul enlevage non retravaillé en dessous, et sensiblement courbe de ce côté ; la partie supérieure est à deux grandes tailles avec retouches. Les arêtes sont retaillées à petits coups et forment plutôt scie que couteau. Des outils de cet ordre ne pouvaient pas être employés à trancher.
1. Il y a eu certainement des rapports intimes entre la population établie aux environs de Digoin et celles des stations du Maçonnais, et probablement aussi du Cbalonnais et des foyers de la Saône. Le commerce d'échanges s'étendait même beaucoup plus loin.
A VOLGU, PRÈS DIGOIN 421
Ce silex est de même texture et de même apparence que les lames de Volgu, quoiqu'il ait un commencement de patine qui en a un peu altéré le brillant. Il a été trouvé dans la Saône, à quelques kilomètres de Chalon-sur-Saône \ Nous le figurons sur notre planche IV, n** 1.
Un autre instrument remarquable, du même silex que celui des lames de Volgu, vient d'être découvert, près d' Autun, par l'ingénieur en chef des mines de notre circonscription, M. Jutier, qui a bien voulu nous le communiquer. C'est une espèce de hache casse- tête ou d'outil, ayant 0™ 146 dans sa plus grande longueur, 0"° 057 dans sa plus grande largeur sur la surface inférieure qui est le résultat d'un seul éclat, et 0°*058 dans sa plus grande épaisseur. Il est soigneusement retaillé sur le pourtour de ses faces latérales, et formie d'un côté une pointe très puissante, et de l'autre une lame légèrement concave comme celle d'une gouge ; la pointe comme la lame porte des traces de retouches ; l'outil semble donc avoir été fabriqué pour servir des deux côtés; le silex en est blond, transparent, aussi frais de taille que les lames de Volgu. On n'y distingue pas de taches noires, ce qui peut tenir à l'extrême épaisseur de l'instrument dont la transparence ne peut être observée que sur les bords'.
A Charbonnières, importante fabrique découverte par M. de Ferry, on a recueilli aussi des silex ouvrés présentant les mêmes caractères que le silex des lames de Volgu. Cependant la majorité des produits de cette taillerie est de matière plus grossière et moins transparente. Il est évident que les antiques exploitants de la localité savaient se pourvoir des diverses qualités de silex en renom, lors même que le gisement en était éloigné. Des carrières de silex, où se rencontrent de gros blocs, étaient à leur portée à la Grisière, à Saint-Sorlin et à Verzé. Existe-t-il parmi ces silex locîiux
1. Il a été publié dans Landa et Guillemin, Matériaux d* Archéologie, 1" année, p. 48.
Il est figuré en demi-grandeur, pi. IV, n
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des variétés assez limpides et assey: homogènes sur de grandes surfao-s pour (|u'il ait été possible d'y tailler des laines telles (lue celles de Volgu et los g^^^^^i^des lames de Solutré'. C'est ce qui parait peu vraiseml^lable, mais non absolument impossible, la (|UCstion n'avitnt jaimais fait Vobjet d'v\ne étude attentive.
Le seul gisement bien not<>ifoii:iont connu qui contienne à coup sûr des blocs de dimonsîon suffisante et de qualité convenable, est celui qui a fourni les nuclei de Pressignyle-Grand, dans le département d'Indre-et-Loire. Tout le monde connaît ces magnifiques nod^nles, tout prèçatê?» ^^^ l'enlevage des lames, auxquels on a donné daus\e^^%\fe nom vulgaire de //c/w rfr feew/-,-^. :M;^ le docteur Lé veille en a trouvé dont la longueur n'éti^it pas moindre de 59 centimètres. Le silex de Pressigny fou mit des variétés de nuances aussi blondes et aussi transpax^on tes que celui des lames de Volgu, et présentant les mc^ix^^^ taches noires disséminées dans la pâte. Les produits do oe silex se sont d'ailleurs ré^ndus dans un vaste rayon ; on les a signalés à Pontlevov, à Pans, dans les stations do S.^ône-et-Loîre, et surtout; Chassey .
Le Grand-Pressigny a étti oon«îîHA,.A ^ • , .
,. ji * i.- ^'-■«^ïsiaere depuis lonetem»^
comme un hou d'exportation «j^^ jj t\ loupm^
blocs de silex préparés pour r<^olutenient II n- rT' . être pas chercher ailleurs l'oriî>.ij^„ r^" faut peut -
trouvés à Volgu,. Neuzy. à GU^^^^^^^^^^^ ^' des outils près d'Autun, et dont la mutiôr^o ';'/.^*^"«>è;es> sur Ja Saôno , gisements locaux. C'est une ^ ^^^*JP» «-^'ï-e fournie par d^:^ d'ailleurs laisser sans solution 13,^--*^ ^'"® °**"^ P""™* ^ savoir qu'il n'a pas été nécessairo Vl*^^^^*^ ** ^**"^ ^"^* * *^ au Danemark, qui est la terre cl^s^i^ «demander cette matiéc-^
armes de pierre, ni à aucun autro" i?*^^ ^^^^^^ ®' grand^s^ç.
Voyons maintenant si le travail """^^ étranger, de nos lames nous oblige à son ^^^^*^^®Ptionnellementbei*_ -^ du dehors. ^r à supposer un appo^^r-t
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A ce propos, il y a lieu tout d'abord de faire observer qu'on ne connaît aucun produit de la taille du silex plus semblable de forme et de façon aux lames de Volgu que les pointes de lances de Solutré. La ressemblance serait bien plus frappante encore si cette célèbre station nous avait fourni des pièces ayant conservé leur couleur et leur transparence naturelle, et non pas entièrement transformées en cacholon, c'est-à-dire blanches, opaques, à arêtes et à pointes très adoucies. Mais, en examinant la plupart de ces silex, on reconnaît aisément qu'ils ont été travaillés avec une exquise habileté'. M. Arcelin s'explique de la manière suivante la confection d'une lame mince de Solutré : « La » surface à Jaçonnev, dit-il, devait êti-e placée sur tranclie » de façon à s'appuyer sur un support résistant et fixe. )) Les coups étaient portés sur la tranche supérieure et » dans le plan même de l'objet, ce gui en détachait de » minces éclats traversant toute la surface et la dédoublant » en quelque sorte*. »
Cette description s'applique aussi exactement au travail des lames de Volgu qu'à celles de Solutré. Pour faciliter la comparaison, j'ai fait reproduire sur la planche III, en A, la photographie d'une petite tote de lance de Solutré provenant d'une fouille récente'. Mlle est en forme de losange, de très faible épaisseur, très aiguë des deux bouts, admirablement taillée, et retravaillée tout autour.
1. M. Tabbé Duorost émet lopinion qu'à notre époque, et malgré le perfectionnement de l'outillage, on n'aiTÎverait que difficilement à des résultats aussi prodigieux (Études sur la station de Solutrùy p. 20).
2. Études d'Arc/tèolofjic prchistoriffue : La station do Vàge du renne de Solutré^ p. 10, note 2.
3. J'en ai trouvé dans mes propres fouilles à Solutré une absolument semblable, à cela près qu'elle est un peu moins entière.
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Sous le rapport de la forme comme sous celui du travail, cette petite arme de Solutré est identique aux lames de Volgu. Il en existe de bien plus grandes à Solutré, mais elles semblent généralement être de travail moins bien fini. En 1868, M. Arcelin déclarait que la plus longue qu'il eût recueillie mesure 0'^Î45 de longueur, ce qui est beaucoup, dit ce savant, vu la mauvaise qualité du silex mâconnais\ Mais on voit dans Touvrage collectif du même M. Arcelin et de M. de Ferry, publié en 1870, la figuration de têtes de lance de Solutré ayant 0"*185". L'une d'elles, qui est brisée à l'une de ses extrémités, dépassait certainement vingt centimètres lorsqu'elle était entière*. Enfin, M. l'abbé Ducrost, dont les fouilles sont postérieures, a recueilli à Solutré une moitié de lance qui^ dans son intégrité, devait mesurer 30 centimètres*. Nous voici tout près des dimensions des plus longues lames de Volgu.
Mais dans toutes ces lames le silex a perdu son aspect naturel ; elles sont blanches et entièrement opaques ; on trouve cependant quelques éclats de nuances diverses, mais tous ont perdu leur transparence, ce qui est le cas en général de tous les silex qui sont restés pendant un certain temps exposés à l'air. J'ai pu faire nombre de fois des observations sur ce fait, en particulier lors de mes recherches au camp de Chassey. Les silex trouvés à la surface du terrain sont toujours patines de blanc, rarement nuancés en jaune, en rouge, veinés ou tachetés, et tous ont perdu leur transparence. Lorsque la pioche ou la charrue en ramène au jour des éclats ayant cette apparence, on peut tenir pour certain qu'ils avaient été exhumés antérieurement, puis réenfouis après avoir séjourné à la surface. Ce fait ne pouvait manquer de se produire bien souvent par le seul
Ducrost, La station de Solutré, p
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effet des travaux de culture. Mais, dans les foyers non remaniés de cette remarquable station de Chassey, tous les silex taillés ou non, qui n'ont pas été soumis à l'action atmosphérique depuis leur enfouissement, ont conservé la couleur blonde et la transparence qui leur sont naturelles*.
La profonde altération des silex de la station de Solutré, lors même qu'on les recueille à de grandes profondeurs, est un fait qui mérite attention ; elle porte naturellement à supposer des remaniements considérables du sol de cette station postérieurement à l'enfouissement primitif de ces objets. Plusieurs observateurs ont cependant cru trouver des foyers, des habitations, des sépultures non remaniés; mais l'objection tirée de l'altération des silex s'est imposée à leur esprit, et ils ont admis que cette transformation du silex était due à l'influence du terrain ambiant et non à la lumière, ni aux agents atmosphériques extérieurs. A l'appui de cette explication, ils citent le fait que^ partout où Von peut détacher les incrustations calcaires qui se sont formées dans le sol sur les silex et les ont garantis^ ce cachelon n'existe pas^ .
J'ai enlevé de ma propre main sur des pièces de ma collection et de celle de M. Landa les incrustations dont parle M. Arcelin, et toujours j'ai trouvé par-dessous le silex aussi blanc et aussi opaque que dans les parties libres. Lorsque l'incrustation est étendue et d une certaine épaisseur, on remarque parfois des taches bleuâtres qui semblent montrer que les points correspondants ont subi une altération moindre ; mais l'altération est encore considérable, et nulle part la transparence n'est préservée.
Ces inscrustations ne sont pas, du reste, de date nécessairement ancienne ; je les ai trouvées sur certains silex des
1. Voyez aussi E. Perrault, Note sur un foyer de la pierre polie, p. 2.
Arcelin, Études d* Archéologie préhistorique, p
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la tranchée, provenaient certainement d'un amas de magma que des fouilles anciennes avaient disloqué. Conséquemment, le terrain cjui les recouvrait à une profondeur d'au moins un mètre de plus que le point où fut trouvé le squelette, objet de tant de débats, avait été remanié jusqu'à ce niveau inférieur, où j'ai d'ailleurs recueilli le même jour des fragments de silex aussi altérés (luc ceux de la surface. Si l'on inhumait aujourd'hui un corps humain sur un point quelconque de la station de Solutré, il faudniit un hasard l)ien peu vraisemblable pour que ce corps ne se trouvât pas dans le proche voisinage de fragments d'os, de bois de rennes et de silex en plus grande abondance que ceux qui avoisinaient le squelette montré à la Société française. On s'imagine aisément dans quelles conditions pouvaient se trouver les corps dont l'inhumation est antérieure aux fouilles de MM. Arcelin et de Ferry, lesquelles ne datent pas encore de vingt ans\
La station de Solutré a donné naissance à la théorie des races mongoloïdes qui auraient précédé sur notre territoire les races celtiques; tous les savants désintéressés doivent tenir à une discussion sérieuse d'une hypothèse de ce genre. La sépulture ouverte devant les membres de l'Association française a fourni, a-t-on écrit, une preuve convaincante et dessillé les yeux des incrédules. S'il n'existe pas de meilleures preuves que celle-là, je suis d'avis tout au
1. Les fouilles pratiquées par M. E. Perrault, de Hully, dans le Crot du Charnier, en juillet 1869, ont consisté en deux tranchées de médiocre étendu?. Elles ont procuré à ce zélé et regrettable explorateur une énorme quantité d'os d'éléphants, de rennes, etc., et de silex taillés, os entaillés, etc. On y comptait plus de cent pointes de flèches ou de lances, dont seulement un petit nombre étaient entières. M. Perrault en a distribué quelques-unes ; il en restait encore 90 dans sa collection loreque j*en ai fait le récoleraent il y a quelques mois. Le 6 juin 1869, dans une fouille de trois heures, qui a remué moins de deux mètres cubes de terrain, j'ai formé en grande partie la collection d'objets de Solutré que je possède aujourd'hui.
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cusables. Or, le cas est malheureusement tout autre. La plupart des problèmes restent en discussion; c'est pour ce motif que j'ai cru devoir appeler Tattention des savants sur les considérations que peuvent faire naître les silex de Volgu comparés à ceux de Solutré\
TROUVAILLES DIVERSES FAITES PRÈS DE VOLGU
Dans la loailité, les silex ouvrés ne se rencontrent pas seulement à Neuzy, où se trouvait, comme nous l'avons dit, une taillerie importante ; on en recueille à peu près dans tout le voisinage, et notamment sur les champs cultivés du coteau de Volgu ; mais là ils sont rares et peuvent n'être que des pièces égarées provenant de Neuzy. J'ai rencontré au-dessus de l'endroit de la trouvaille un couteau blond à deux tailles, qui semble avoir été utilisé comme pierre à briquet. Mais aucune reclierche n'a été faite au moyen de fouilles. Ce n'est que d'après leur abondance à la surface du sol, à Neuzy par exemple, qu'on peut conclure qu'ils ne sont pas enfouis profondément.
Mais l'on doit reconnaître que les profondeurs auxquelles on trouve dans cette localité des monuments d'espèces diverses ne fournissent pas d'indications chronologiques.
1. En 1869, j'ai recueilli sur les bords de la Saône, à la station de Sables rouges, la moitié d'un couteau tout semblable à celui de M. L. Landa, que j'ai décrit p. 420-421 ci-devant. Mais tandis que ce dernier silex a conservé sa transparence et présente nettement la texture et les taches noires qui caractérisent les lames de Volgu, mon fragment est entièrement patiné de blanc et tout à fait pareil aux silex de Solutré. L'identité de ces deux instruments, sous le rapport de la forme et des dimensions exceptionnelles, jointe à la circonstance qu'ils ont été trouvés l'un et l'autre sur la Saône, tend à faire penser qu'ils étaient de *môme fabrication et de môme matière, et vient à l'appui de l'opinion que les silex de Volgu sont de la fabrique de Solutré. Ce fragment de couteau a été publié dans mes Études sur l* Antiquité historique, pi. 5, fig. 8.
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Nous avons vu, par exemple, qua 2 mètres 50 ou 3 mètres au plus du gîte dos silex, à la même profondeur de 1 mètre. on a découvert une meule romaine et de la poterie romaine en fragments nombreux. Dans le même dép^'it se trouvait aussi une plaquette de schiste de transition, dressée et polie, dont l'usage ne se devine pas facilement'. Les fouilles de la rigole ont amené au jour, au point C de la carte <pl. I), des morceiiux de briques et des débris de poterie romaine jaune et rouge, très richement ornée de figures d animaux dans des rînceîiux élégants en fort relief : la moitié inférieure d'un vase en pâte grise très fine et de galbe élégant, et en outre un moyen bronze très fruste et indéterminable. Ces débris étaient enfouis à 3 mètres. Un peu plus loin, sur remplacement d'une tuilerie antique, on trouve de larg(^s l)ri(jues à rebords. Enfin, â un kilomètre en aval de Gueugncm, on a exhumé une belle hache polie, terminée en cAne aigu, longue de 21 centimètres; elle élait recouverte de 3 mètres 50 de sables et graviers.
CONCLUSIONS
Nous arrêtons ici le compte rendu de nos observations (»l de nos études, et nous laissons à chacun le soin de tirer (le notre exposition des faits les conséquences qui doivent en découler.
Nos conclusions, à nous, sont (jue :
1® Les lames de Voigu ne proviennent pas d'une station habitée, mais d'un dépôt, d'une Ciichette faite par le pro-
1. l)c« bandes plates de la même roche se rencontrent quelquefois danH les ruinos dos villas romaines de nos localités comme filets d'encadrement. Il a étë trouvé aussi près de Volgu un grès allongé, à quatre faces semblables, dont chacune a servi do polissoir ou d'aiguisoir, et un caillou lamellaire qui ressemblerait à un casse-tête, mais qui est plus probablement un simple accident. Ce dernier objet était à 1 mètre de profondeur, et le polissoir à 2 mètres.
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priétaire de ces précieuses armes en vue d'assurer leur conservation pendant une absence momentanée ou pour tout autre motif. Celui qui les avait cachées s'est trouvé dans l'impossibilité de les reprendre, et le paquet est parvenu jusqu'à nous dans l'état où il avait été primitivement déposé :
2^ Ce dépôt a dû être fait à une faible profondeur ; car, quel que soit le temps qui s'est écoulé, qu'il soit de 3,000 ans, ce qui est un minimum, ou qu'il soit plus ancien encore, le terrain, qui est situé au pied d'une décli\ité, a dû être exhaussé par les apports des parties supérieures du coteau ;
3** Le silex employé pour la fabric;ition des lames de Volgu n'est pas celui de la localité même, mais plus probablement cchii du Grand-Pressigny, quoiqu'il y ait réserves à faire relativement au silex des carrières du Maçonnais. Dans tous les cas, il n'y a pas lieu de songer à des silex étrangers au territoire de la Gaule ;
4" Les lames de Volgu ont été taillées par d'habiles ouvriers habitués à la fabrication des lames de Solutré ; elles ne sont nullement r(ï3uvre d'ouvriers du Danemark, ni de toute autre origine lointaine ;
5" Le lieu de la découverte est rapproché du point de jonction des vallées de la Bourbince, de l'Arroux et de la Loire. C'était un centre très important, même aux plus anciennes époques. On y trouve des témoignages de la présence de l'homme depuis l'époque du renne. 11 offre conséquemment à l'archéologue un champ d'exploration des plus intéressants, qui sera désormais célèbre comme ayant fourni la plus belle collection de grandes armes de silex connue jusqu'à ce jour.
Je m'abstiendrai de discuter la question si ardue de 1 âge probable des silex de Volgu. La découverte de ces belles lames ne fournit, ainsi que j'en ai déjà fait la remarque, aucune indication chronologique tant soit peu précise. A
en juger d'après leur identité avec celles de Solutré, on est autorisé à conclure que ces magnifiques instruments remontent à Tépoque du renne et du mammouth. Lii hachette lancéolée (pi. IV, n** 2), la pointe (pi. IV, n** 6) et le grattoir double (pi. III, en B) semblent aussi dater de la même époque*. Maïs les circonstances de la trouvaille ne permettent pas de songer, comme on l'a fait pour Solutré, à des centaines de siècles*. Il est toutefois difficile d'admettre qu'à l'époque où les métaux devinrent d'usage commun, on ait encore pris la peine de tailler des armes de silex aussi soignées que celles de Volgu. Les outils de pierre polie et les éclats de silex à peine dégrossis sont restés au contraire d'un emploi vulgaire jusqu'au commencement de notre ère, alors que les métaux étaient connus dans l'Europe méridionale depuis au moins quinze siècles'. Tout ce qu'on peut dire, c'est qu'on ne heurterait aucune vraisemblance en faisant remonter la fabrication des lames de Volgu dans le deuxième millénaire avant notre ère. L'habitat de l'éléphant était alors fort différent de ce qu'il est aujourd'hui*. Le renne devait être exactement dans le même cas.
SUR LES GRANDES ARMES DE SILEX
Je terminerai cette notice par quelques indications sur les plus grandes lames de silex taillé qui ait été signalées jusqu'à présent.
Les lames du Danemark sont généralement plus épaisses que celles do Volgu et de Solutré ; elles offrent presque toutes une arête médiane renforcée, et n'ont ordinairement
1. C*est du moins Tépoque du renne et du mammouth qui fournit le plus ordinaîi'ement ces types. Toutefois, l'usage n'en a pas disparu subitement; on les retrouve associés à la pierre polie.
2. H. de Ferry et Arcelin, Ltuje du renne en Maçonnais^ p. 34, 35.
3. Voir mes Etudes sur l'Antiquité historique, 2* édition, 1873.
Études sur l'Antiquité, etc., p. 573 et suiv
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qu'une seule pointe et un bout arrondi, destiné à être tenu à la main quand il s'agit d'un poignard, ou à être emmanché dans un bois s'il s'agit de piques, de javelots ou de lances. Ija belle publication de M. Radsen donne les dimensions suivantes des plus grandes de ces armes* :
V Longueur 0""335
Largeur vers le milieu 038
2** Longueur 330
Largeur 055
Parmi les pièces du Danemark possédées par le Musée Saint-Germain, il en est qui ont jusqu'à 0°*306 de longueur, avec une épaisseur de dix à onze millimètres*. C'est encore presque le double de l'épaisseur de la lame n"" 9 de Volgu. A cause de cette excessive ténuité, les armes de Volgu paraissent très fragiles, et Ton n'en conçoit l'emploi pour la guerre ou pour la chasse que moyennant le système d'emmanchement dont les lacs suisses ont fourni le modèle, et qui était usité pour les lames d'os. Dans ce système, que nous avons figuré sur notre planche IV, fig. 8, d'après le dessin de M. l'instituteur J. Staub *, la lame était profondément engagée dans un bois fendu qui la comprimait dans la plus grande partie de sa longueur. Elle était assujettie au moyen de ligatures et d'une couche de quelque mastic. Même, malgré cette précaution, les lames minces étaient exposées à se rompre; c'est pour ce motif que celles de
1. Afbildningcr af Danske oldsagor. L'épaisseur des silex n'y est pas indiquée. Il existe aussi en Danemark des lames pointues des deux bouts, mais Touvrage de M. Radsen n'en signale pas qui aient plus de 16 centimètres de longueur.
2. Ce sont les n" 222 et 2738 de la collection. M. Vorsae avait exposé & Paris, en 1867, une lame plate, longue de G* 375, retaillée à petits éclats ; je n'en connais ni la largeur ni l'épaisseur..
Die Pfahlbauten in die schwei^cr Seen, Taf. II
BiBL. ÉGYPT., T. XII. JS^S
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Voigu étaient aussi pointues d'un bout que de l'autre, afin de pouvoir être retournées.
Voisines du Danemark, la Norwège et la Suède ont fourni des instruments de pierre fort analogues à ceux que nous venons de décrire. C'est même de la Norwège que provenait la plus longue lame de silex de l'Exposition universelle de 1867 ; elle consistait en une lame mince, ayant à la base un pédoncule pour l'emmanchement ; elle mesurait en tout 40 centimètres de longueur.
Je ne connais de l'Italie, en fait de très longues armes, (jue des hachettes polies. M. le professeur Gastaldi en a publié un très grand nombre dans son beau travail intitulé : Iconografia di alcuni oggetti di remota antichità rinvenuti in Italia, Torino, 1869. Le seul objet remarquable en silex pyromaque éclaté qui soit figuré dans cet ouvrage' est une lame de javelot ayant une soie d'emmanchement longue en tout de 0^125. Elle provient deVerceil. Une autre arme, dont le même savant a bien voulu me communiquer le dessin, a 0°* 155 de longueur sur 0°° 090 de largeur ; mais elle est épaisse de 0"020, arrondie du côté de l'emmanchement et imparfaitement appointie.
Le Musée de Naples avait exposé à Paris, en 1867, une pointe de lance de silex, longue de 0°^225, ayant un pédoncule à entailles latérales pour l'emmanchement, et une autre arme de même genre, mais travaillée d'un seul côté, ayant 0° 180 de longueur.
M. de Rossi en a trouvé une de la même longueur en fouillant la grotte de Cantalupo, dans les Apennins. Cette arme a un appendice d'emmanchement avec encoches latérales. Sa largeur est de 0°* 057 à la base.
Aucune de ces armes de silex n'a la forme de celles de Volgu ou de Solutré. D'après une note que je dois k l'obligeance de M. le professeur Gastaldi, cette forme n'a encore
Tavola V, fig
été rencontrée en Italie que sous des dimensions bien plus restreintes. Ce savant me cite notamment une flèche de silex en losange allongé, trouvée à Cumarola près de Modène, où oljo gisait à côté d'un squelette parmi d'nutivs instrunuMils de pierre et do bronze^'.
Les fouilles pratiquées dans les monuments mégalithiques de la Bretagne n'ont pas fourni d'instruments de ce genre. Ceux de pierre polie en tiennent lieu, et, comme les roches employées à la fabiication de ces armes |iorfectionnées offraient plus de facilités et de ressources, on a trouvé des haches de pierre qui ont jus(|u'à 45 centimètres de longueur, très minces et de fini merveilleux'. Celles de 30 à 36 centimètres ne sont pas rares. Avec ces magnifiques pièces, on a rencontré souvent le silex taillé en couteaux, avec ou sans retouches sur les côtés et de fabrication généralement peu soignée. L'un des plus longs qui aient été signalés a 24 centimètres et provient du dolmen de Moustoir-en-Carnac ; il ne dépasse que de cinq millimètres la longueur d'un autre couteau trouvé dans le dolmen de Kergonfalls.
Au dolmen du Reste, M. de la Fruglaye a recueilli un couteau en silex pyromaque, de 0'"248 de longueur sur 0"033 de largeur et 0^011 d'épaisseur, ayant une face en simple enlevage et l'autre arrondie en dos d'âne ; cette dernière porte seule des retouches latérales*. Cette forme, qui est rare dans les dolmens, est précisément celle des couteaux trouvés dans la Saône dont nous avons parlé cidevant p. 420 et 421, note 1. On en a fabriqué de sem-
1. Voir Gastaldi, iVaoot Cenni, etc., Torino, 1862, pi. II, fig. 12.
2. Notamment à Tumiac, en Argon. Voir l'intéressante description des objets de pierre polie contenus dans le Musée de la Société polymathique du Morbihan, à Vannes, par MM. de Cussé, L. Galles et d'Ault- Dumesnil.
3. N* 313 de la Description du Musée de la Société polymathique à Vannes.
blables avec les silex du Grand^Pressigny \ et tout porte à croire que ceux de la Saône sont de cette matière^ aussi bien que celui qu'a publié M. Ponthieux*.
Nous ne poursuivrons pas plus loin cette nomenclature des grands silex, qui ne pourrait jamais être rendue complète, car beaucoup de collections particulières sont plus riches en pièces de choix que les musées publics. Faisons remarquer seulement que l'usage de ces armes s'est perpétué pendant toute la durée de l'époque historique, depuis les premiers temps de l'ancien Empire égyptien, 30 à 40 siècles avant notre ère, jusqu'à nos jours. M. le docteur Lepsius a publié les photographies en grandeur naturelle des grands couteaux de silex éclaté trouvés dans les hypogées de l'Egypte*. Il est véritablement intéressant et instructif de comparer ces instruments avec les pointes de lance en silex sans retouches de l'Australie du Sud, que les indigènes fixaient au moyen de bitume sur une hampe de bois. Les lames égyptiennes, dont la taille est parfaite et la forme savante, sont de cinquante siècles plus anciennes que le simple éclat de l'Australien. L'âge de pierre doit d'abord remplir ce vaste espace avant de déborder sur les périodes de dizaines et de centaines de mille années.
Nous venons de parler des musées et des collections particulières où s'entassent, trop souvent sans profit pour la science, une foule de précieux monuments. A l'occasion des recherches qu'il nous a été permis de faire pour préparer les éléments du présent rapport, nous avons plusieurs fois rencontré dans certains tiroirs ignorés des pièces d'intérêt capital, et nous avons cru de notre devoir de presser leurs possesseurs d'en hâter la publication. Trop souvent les
1. De Mortillet, Promenades à l'Exposition de 1867^ p. 35. Expositions de MM. les abbés Bourgeois et Delaunay et de M. de Vibraye.
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collectionneurs se contentent de satisfaire leur goût de curieux; ils ne songent qu'à garnir leurs vitrines. Comme ils possèdent généralement une grande activité et souvent ne reculent pas devant des dépenses considérables, ils interceptent fréquemment l'arrivée aux collections publiques de documents précieux pour la science. Disons enfin que, faute de ressources pécuniaires et parfois aussi d'uae direction éclairée, vigilante et active, les collections publiques ne publient pas ou publient trop tardivement les trésors qu'elles recueillent.
Le rôle le plus essentiel que puissent remplir les Sociétés savantes, en province surtout, consiste, selon nous, à réagir énergiquement contre cette séquestration des matériaux de la science et de l'histoire. C'est ce qu'a bien compris la Société d'histoire et d'archéologie de Chalon-sur-Saône,lorsque, à propos de la découverte faite à Volgu, elle a pris les mesures que nous avons rappelées plus haut. Non seulement elle s'est préoccupée de la conservation du précieux dépôt confié à ses soins, elle a pris aussi toutes les mesures possibles pour le porter à la connaissance du public en général, et elle a mis déjà à la disposition des curieux et des savants des moulages exacts de toutes les pièces de la trouvaille, que chacun pourra étudier à son aise. Cette Société donne ainsi un excellent exemple à suivre, et se crée un titre nouveau aux distinctions dont elle a été récemment l'objet.
Chalon-sur-Saône, le 31 mars 1874.
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INDIQUÉS
Au point Â : lendroit où ont été faites la découverte des lames de silex et celle de poteries au tour, et d*une meule romaine ;
Au point B : la taillerie ou station de Neuzy, où abondent les silex taillés ;
Au point C : le lieu d*où ont été retirés des fragments de tuiles et de vases romains, avec ornements en fort relief. Ces objets étaient à la profondeur de trois mètres.
La coupe en travers des fouilles de la rigole, à Tendroit de la trouvaille du paquet de silex.
Une meule romaine incomplète, trouvée à la même profondeur que les silext à trois mètres environ de distance.
PI. II. — N^'* 1, 2 et 7. Trois des lames de silex de Volgu.
PI. III. — N*» 3, 6, 10 et 11. Quatre des lames de silex de
VOLGU.
En A. Tête de lance de Solutré.
Kn B. Grattoir double de Neuzy.
PI. IV. — N» 1. Grand outil, de silex de même nature que
celui des lames de Volgu, provenant de la
Saône.
N^ 2. Hachette lancéolée, taillée des deux côtés. N<> 3. Grattoir simple.
No 4. Couteau avec prolongement pour eininan-
chement.
N^ 5. Couteau à plusieurs tailles, transparent,
avec taches noires.
No 6. Pointe forti:; le bouton de percussion en
a été enlevé pour faciliter remmanchement.
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Les n^ ^2 à 6 sont en silex, et proviennent de la taillerie de Neuzy ; ils sont figurés de la grandeur des originaux.
PI. IV. — No 7. Pointe de forme semblable au n° 6, provenant de Charbonnières.
No 8. Lame d'os emmanchée, provenant des pala- (ittes de la Suisse, et montrant le système probable d'emmanchement des lames de silex de Volgu.
No 9. Gros instrument de silex, analogue à celui des lames de Volgu, trouvé près d'Autun.
No* 10 et 11. Deux fragments de poterie romaine, trouvés avec la meule figurée pi. L
AU
On vient de placer au Musée de la ville de Chalon, dans une vitrine spéciale, onze lances de silex blond, de dimensions remarquables. C'est tout ce que la direction du Musée a pu se procurer d'un ensemble de quatorze lames, rencontré à Volgu, près Digoin, par la pioche d'un terrassier*. L'outil de l'ouvrier paraît avoir frappé du côté où étaient rassemblées les lames les plus longues; il a réduit en fragments les trois premières, dont les éclats sont aujourd'hui dispersés en diverses mains. Des onze qui nous sont restées, la plus grande a été brisée par le même choc, à la longueur de 29 centimètres ; elle devait avoir au moins 35 centimètres
1. Imprimé d'abord dans le Courrier de Saône-ei-Loire, et pablié aussitôt après en brochure séparée sous le titre : Les Silex de Volgu au Musée de Chalon-sur-Saône, par F. Chabas (Extrait du Courrier de Saône-et-Loire)j petit în-8", 1874, Chalon-sur-Saône, imprimerie Sordet- Montalan, 19 p. — G. M.
2. La relation de la trouvaille et la description raisonnée des silex font Tobjet d'un mémoire de l'auteur du présent article, publié par la Société d'histoire et d'archéologie de Chalon-sur-Saône. On peut se procurer ce mémoire au Musée, où des exemplaires en sont déposés. Il contient les héliogravures de sept des silex en grandeur naturelle. [C'est le mémoire publié immédiatement avant celui-ci, t. IV, p. 409-439, de ces Œuvres diverses.]
dans son état d'intégrité. Parmi celles qui sont intactes, il en est une de 344 millimètres. La plus courte a 232 millimètres.
On connaissait déjà quelques outils de silex éclaté, de dimensions aussi grandes, mais de formes assez différentes. I.CS belles lances de la Scandinavie, par exemple, sont moins larges, plus épaisses, plus renflées vers le milieu, et généralement pourvues à Tune de leurs extrémités d'un appendice destiné à l'emmanchement. Celles de Volgu. dont la plus épaisse ne dépasse pas 9 millimètres, tandis que la plus mince n'a que G millimètres, sont taillées avec le même soin à leurs deux extrémités. Comme, à raison de leur extrême ténuité, elles étaient exposées à se briser facilement, on avait prévu ce c^s, et l'on s'était ménagé la facilité de les retourner. Les pointes sont d'une extrême acuité, et la taille des bords est calculée de manière à former un tranchant acéré, dont la blessure devait être fort dangereuse. On remarque sur la plupart de ces silex des tailles longitudinales faites après coup pour diminuer vers le centre l'épaisseur restée trop forte après les enlevages latéraux. Que d essais infructueux n a-t-on pas dû faire, combien de silex n'a-t-on pas dû briser pour réunir un aussi grand nombre d'instruments de cette délicatesse et de cette perfection !
Aussi, les silex de Volgu, qui sont aujourd'hui le trésor le {)lus précieux de notre Musée, ont-ils excité une attention justement méritée. Les musées des principales villes de France et de l'étranger ont tenu à honneur de posséder la série des beaux moulages que l'intelligente direction de nos musées a fait confectionner par un artiste spécial dans le but d(î remplacer dignement les originaux et d'en rendre partout rétudc facile'.
1. Ces inoulaii^'s sont vendus par les soins de la Société d'histoire et d'archéologie de Chalon-sur-Saùne, qui en a fait les frais.
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Les quatorze silex de Volgu formaient, lorsqu'on les a découverts, un paquet serré; peut-être avait-il été dans Torigine attaché au moyen de fibres animales ou de liens végétaux, que le temps a détruits; Tadhérence des lames avait été maintenue par les infiltrations argileuses du terrain ambiant. C'était évidemment un approvisionnement d'armes de choix, que son propriétaire avait cachées, pensant les retrouver plus tard. Toutes les lames sont intactes de tranchants et de pointes ; elles n'ont jamais fait aucun service.
Le paquet a été trouvé à la profondeur de un mètre audessous du sol, sur la déclivité de la colline dans laquelle est creusée la tranchée de Volgu.
Dans la même vitrine du Musée, sont déposés divers objets dont les curieux ne s'expliqueront peut-être pas le genre d'intérêt. En eux-mêmes, ces objets n'ont en effet qu'une valeur très mince; mais ils se rattachent de plus ou moins près à la découverte des silex de Volgu et peuvent servir k la faire apprécier sous divers points de vue archéologiques. Il y a d abord une moitié de meule romaine en lave de Volvic et quelques fragments de poterie et de tuiles qui sont aussi de l'époque romaine. Ces débris ont été trouvés en même temps que les silex, à la même profondeur, et à une distance d'environ 2™ 50; on a encore recueilli, dans les mêmes circonstances, le morceau de schiste ayant un côté poli, qui est placé à côté de la meule. Une fouille, commencée sur ce point par les soins de la Société d'histoire et d'archéologie de Chalon, n'a servi qu'à démontrer qu'il n'a jamais existé là une station, ni même un foyer. On a seulement retiré des terres remuées à cette occasion, un fragment de silex grossier, à pointe de flèche, qui paraît être un simple éclat naturel.
La vallée de l'Arroux, qui suit la rigole entre Digoin et Gueugnon, est riche en restes antiques de presque toutes les époques. La direction des musées a réuni sur les étagères
inférieures de la vitrine de Voigu tous les objets que les fouilles ont mis au jour. En voici Ténumération sommaire :
Une jolie lampe de bronze ;
Un petit vase de terre jaune à couverte d'un rouge assez vif;
Un vase un peu plus grand en terre jaune grossière ;
Un autre vase de même terre, dont la partie supérieure est brisée;
Deux fragments de belle poterie, avec ornements riches en fort relief;
Quinze médailles du haut empire en bronze, très frustes, parmi lesquelles on reconnaît facilement un Antonin ;
Une assise de colonne d'hypocauste en terre cuite ;
Un hachon en fer;
Un instrument recourbé, espèce de pioche ou de croc, aussi en fer.
Ces objets ont tous été trouvés à des profondeurs plus grandes que les lances de Volgu. Cette circonstance démontre que la profondeur à laquelle sont enfouis dans le sol les débris du passé n'est pas une mesure certaine de leur degré d'antiquité.
Sur Tun des rayons de la vitrine est déposée une série de petits silex taillés, parmi lesquels on remarque un joli grattoir et quelques couteaux à plusieurs tailles. Ils proviennent du champ de Neuzy, qui n'est éloigné du point où était le paquet des lances do Volgu que de deux ou trois kilomètres. Il y avait sur ce point une taillerie assez considérable de silex, qui a enrichi plusieurs collections particulières. On y a trouvé une hachette du type de Saint-Acheul, des pointes et couteaux du type de Charbonnières, et de petits silex qu'on est dans l'usage de rapporter à l'époque où dominait l'usage de la pierre polie. Tous ces petits monuments apparaissaient à la surface du sol, où ils sont ramenés annuellement par les travaux de la culture, et où ils se trouvent mêlés à des fragments de poterie romaine très reconnais-
sables. Mais aucun des objets trouvés à Neuzy ne peut faire penser que les belles armes de Voigu proviennent de cette taillerie. La direction des musées a tenu cependant à rapprocher de ces lames exceptionnelles les produits de Tatelier le plus voisin du lieu de la trouvaille. On y remarquera la grande variété de qualités et de nuances des silex qui y étaient employés, depuis le quartz blanc jusqu'au quartz agate. Les deux plus grands couteaux sont en silex de la localité \ Deux autres couteaux, marqués A, sont absolument de la même nature de silex que les lances de Volgu. De deux pointes de pique, marquées B, Tune a été recueillie à Charbonnières, l'autre à Neuzy^ par l'auteur du présent article. Ces deux petites armes sont absolument semblables de taille et de forme. Sur l'une et l'autre le bouton de percussion a été enlevé pour rendre l'emmanchement plus solide.
Peu d'années se sont écoulées depuis que les silex taillés, qu'on trouve partout en si grande abondance, ont frappé l'attention du public en général. Malgré les observations de quelques savants, qui ne s'y étaient pas trompés dès le siècle dernier, ces petits monuments n'avaient pas même tenté les collectionneurs. Il a fallu toute l'ardeur des discussions soulevées par les découvertes de M. Boucher de Perthes pour mettre à la mode ce genre de recherches. Ce fut, en effet, un événement scientifique très considérable que la constatation du fait que les haches et les autres outils de pierre qu'on trouve dans le diluvium de la Somme sont l'œuvre de l'homme ; ce point scientifique acquis démontre incontestablement que l'homme a existé au temps du mammouth, du grand ours et du renne, c'est-à-dire tout au début de la période géologique actuelle. Cette notion a été
1. Pour favoriser les comparaisons, des silex bnits de la localité ont été placés dans la ^'itrine. On les exploite à Volga pour Tempierrement des routes.
vivement contestée; on a nié les silex, et on a voulu les considérer comme des débris de tailleries de pierres à fusil. Ces objections, qui n'étaient pas bien sérieuses et dont on ne pourrait pas s'empêcher de rire en examinant les silex de Volgu, sont désormais détruites. Tout observateur de bonne foi est tenu d'accepter les démonstrations convaincantes qui ont été données sur ce point.
D'un autre côté, ces constatations inattendues ont été saisies avec un empressement non moins aveugle par les adeptes du matérialisme ; cette école a voulu trouver là des monuments du travail de son homme primitif, à peine dépouillé de sa bestialité originelle. A cette école il faut des millions d'années d'évolutions de la matière pour remplacer l'œuvre du Créateur dont elle nie l'existence. Aussi s'en est-elle donné à cœur joie, et ses théoriciens ont pu revendiquer pour le singe parvenu à l'état de bipède une antiquité qui se compterait par milliers de siècles. Les outils de pierre taillée à éclats seraient Tœuvre de cette époque reculée d'une barbarie qui aurait duré de longs siècles avant de progresser jusqu'au polissage de la pierre, et de bien longs siècles encore avant de connaître le bronze.
Les curieux qui découvrirent des stations ou des grottes et les collectionneurs qui, le plus souvent, fouillent partout sans grand discernement, acceptèrent avec joie ce baptême de prodigieuse antiquité qui décuplait l'intérêt apparent de leurs trouvailles, et la plupart d'entre eux devinrent les disciples ou du moins les soutiens inconscients des idées nouvelles.
Les œuvres de l'homme primitif étaient donc trouvées, grossières, incultes et bien dignes, croyait-on alors, d'un quasi-singe. Il ne s'agissait plus que de découvrir quelques restes de cet animal presque humain, et cette découverte était chose si probable qu'on la promit à courte échéance.
Mais, au lieu de rencontrer ces preuves espérées de notre animalité, on fut obligé de reconnaître que la prétendue
barbarie des œuvres de l'homme quaternaire était de pure imagination. En étudiant et en comparant les armes et les outils de pierre et d'os trouvés dans les stations des plus anciennes époques, on dut se rendre à l'évidence. A côté d'instruments grossiers et à peine dégrossis, tels qu'on en rencontre dans tous les dépôts, on trouve, associés aux restes du renne, du mammouth et de l'ours, des silex taillés avec beaucoup d'art, des ornements, des os polis et appropriés à divers usages et notamment à la couture. Nos premiers ancêtres s'habillaient et se paraient. Il y a mieux : ils étaient artistes et nous ont transmis, gravées sur os avec fidélité, des figures du mammouth et du renne, qui leur fournissaient de la nourriture et des peaux. Du reste le squelette de l'homme quaternaire n'avait pas fait défaut non plus à l'appel de la science; mais, au lieu d'un être bestial, il nous a montré l'organisation d'un homme qui ne s'écarte pas des types vivant actuellement sur la terre.
Une exposition plus détaillée des faits scientifiques relatifs à cette importante question ne saurait trouver place dans les limites de la présente notice. Les faits peuvent du reste être résumés en deux points essentiels et fondamentaux :
V Les partisans du matérialisme n'ont pu signaler nulle part un ensemble de restes du travail humain dénotant un état de civilisation inférieur à celui des populations actuelles de certaines parties de l'Australie ;
2^ Ils n'ont trouvé non plus aucun débris du singe de transition, ni d'une race d'hommes inférieure aux races qui existent encore de nos jours.
Nous demandons pardon à nos lecteurs pour cette digression philosophique. Elle n'est point étrangère à notre sujet, car les beaux silex de Volgu sont certainement l'œuvre des artistes de Solutré. Tout le monde a entendu parler des belles lames minces de silex de cette localité célèbre du Maçonnais. Ces lames sont absolument sem-
blables pour la forme et pour le taillage à celles de Volgu. L'identité est certaine; si elle ne frappe pas l'observateur au premier coup d'œil, c'est que les silex de Solutréont tous perdu leur couleur et leur transparence originelles ; ils sont devenus opaques et blancs, ce qui les fait paraître moins finement travaillés. Mais une comparaison attentive montre que la ressemblance est complète. Solutré n'a pas fourni de lances tout à fait aussi longues que celles de Volgu, mais cette station bouleversée n'a pas encore dit son dernier mot. Au surplus on y a trouvé la moitié d'une lame qui avait dans son état d'intégrité trente centimètres de longueur. Volgu ne nous en a fourni que deux de longueur un peu supérieure.
Or, l'homme de Solutré vivait avec le mammouth, le renne et le grand ours, etc. ; et il s'agit bien de l'homme qui s'armait pour la chasse des belles lances de silex que nous avons décrites, puisqu'on l'a trouvé ime fois dans sa tombe, ayant sous sa main droite deux de ces pointes de lance et un grand nombre de flèches, aussi en silex. Dans la terre, qui lui servait de couche funèbre abondaient les os de rennes. Celui-là était un habile chasseur, il avait entouré sa sépulture des restes d'un grand nombre des victimes de son adresse : rennes, éléphants, ours, loups, renards, hyènes, etc.
Ce Nemrod, s'il n'était point artiste lui-même, était du moins amateur des objets d'art ; on avait inhumé avec lui deux figures de renne sculptées sur pierre, qui plaident bien éloquemment contre l'hypothèse de la barbarie contemporaine.
Ainsi donc les silex de Volgu appartiennent à une époque où l'éléphant, le renne et le grand ours vivaient dans nos localités. En considérant les circonstances dans lesquelles se trouvent, à la station de Solutré, les restes archéologiques, on répugne naturellement à l'idée de penser que la population qui les a abandonnés sur le sol remonte à une antiquité
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bien considérable. Mais les silex de Volgu, ce chef-d'œuvre de Tart solutréen, apportent dans la question un élément d'appréciation bien plus significatif. Pour les supposer de vingt siècles plus anciens que les débris romains qui les avoisinaient, nous sommes obligés de recourir à des hypothèses hasardeuses, car ils sont à l'état de neuf, et nous sont apparus tels qu'ils étaient avant d'avoir servi . Quel esprit raisonnable admettrait des centaines de mille années ou même seulement dix mille ans ?
Aux hardies théories professées par les diverses sectes de l'athéisme, il faut répondre avec les armes de la science. Peut-être les défenseurs naturels de la morale et de la religion ont-ils eu le tort de laisser le champ trop libre à leurs adversaires. Il ne faut plus compter sur les décrets de la Congrégation de l'Index; ils ne servent qu'à revêtir les mauvais livres de l'attrait du fruit défendu. A la jeunesse ardente qui s'enivre des principes d'une liberté sans limites, et chez laquelle on éteint les mouvements de la conscience et le sentiment de la responsabilité de l'homme, il est grand temps de montrer le vide et l'inconsistance du culte de la matière. Ce n'est point une tâche bien difficile, car on est en droit de demander aux novateurs, non des hypothèses entées sur d'autres hypothèses, mais des preuves claires, précises et concordantes, et, s'il leur arrive d'avouer qu'ils ne comprennent rien aux causes premières, et de mettre leur ignorance sur le compte de la limitation de l'entendement humain, il n'y a pour eux comme pour nous qu'une conclusion à tirer, c'est qu'il existe un Créateur et que ce Créateur n'a donné à personne le droit de l'interroger.
Pour nous, Dieu a créé l'homme; pour les Darwiniens, l'homme descend en droite ligne d'un grumeau de substance carbonée albuminolde ; cependant ils n'ont pas encore réussi à provoquer la production spontanée de l'organisme le plus simple que Timagination puisse concevoir. A la vérité, avec des pigeons et en mettant à profit toutes les ressources
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de la sélection et de Tadaptation, ils ont réussi à faire... d'autres pigeons ! Franchement ce n'est pas assez pour détrôner Dieu.
Les restes de l'éléphant, du renne et des autres animaux de la faune pléistocène sont abondants en France, et surtout dans Saône-et-Loire. Comment et à quelle époque cette faune s'est-elle modifiée pour faire place à celle de nos jours? Voilà la grosse question au regard de la durée de l'âge quaternaire. Bien des motifs se réunissent pour donner à penser que cette modification est bien moins ancienne qu'on ne l'a prétendu. C'est un point que nous nous abstiendrons de débattre ici.
Mais, puisque nous sommes au Musée de Chalou, nous inviterons nos lecteurs à tourner un moment le dos à la splendide vitrine de Volgu ; ils auront sous les yeux une notable partie du produit des fouilles de la caverne de Germolles, et pourront voir les restes des mammouths, des rhinocéros, des rennes, des ours, des tigres, etc., etc., dont se nourissaient les habitants du trou de la Verpillière. Une belle collection d'armes de silex, de poinçons et de lissoirs d'os donne une idée de l'adresse de cette antique tribu. Un os poli, provenant de l'oreille d'un bœuf, a servi de pendant d'oreilles à une beauté de l'époque.
Adossée à la vitrine de Germolles, se trouve celle de Santenay dans laquelle sont réunis les os et les dents fossiles d'une faune enfuie dans les sablières du haut de la montagne. Qu'on jette ensuite les yeux sur les magnifiques moulages de dents et d'os d'éléphants, de mastodontes, de dinothérium, d'ours, de tigres, etc., etc.'. entassés dans le meuble le plus rapproché du vitrage extérieur, et qu'on se rappelle que tous ces monstres vivaient, en se dévorant les
1 . On examinera surtout avec intérêt deux têtes restaurées, Tune du granil félin, l'autre de Vours des cacernes, animaux de taille bien supérieure à celle de leurs congénères actuels.
uns les autres, sur nos montagnes et dans notre vallée de la Saône ; on se fera alors une idée de l'état ancien de nos localités aujourd'hui si paisibles, et Ton concevra mieux le grand intérêt que présentent les collections réunies dans le Musée de notre ville.
Nous parlerons une autre fois des fossiles et de la collection géologique.
Chalon-sur-Saône, 16 décembre 1874.
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